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Dans la Coolie des travaux d'Edwin M. Duval, plus padiculiamthmt de son
livre iDlitul' The Design 0/Rabelais's «Pantagr&ltfl., nous proposons de cWmonber
que Th6lime est une NouveUe Jirusalem. En metrant eD paraDale les textes
bibliques et ceux de Rabelais. nous d&irons faire ressortir. par l'lIUIlyse textuelle,
les liens d'iDfeJteXtuali~ qui existent d'abord entre eux, puis avec certains textes
importants au seiziime sikle (Joachim de Flore, Jean Calvm, Torquato Le Tasse)
oà ilest question d'une NouveUe J'rusalem.

Pour natte d6monstration, nous avons d'abord compil6 ce qui a~ dit sur
TWlime l cejour. Ensuite, nous avons pass6 en revue les arguments de Duval qui
l'amanent l atrmner que Pantapuel est un «Christ-Rdemptew. pour la race des
g&nts, et le Pantagruel. un «Nouveau Testament- 6pique. Fa accord avec ces
conclusions, nous allons un pas plus loin en proposant, qu'li'instar du Nouveau
Testament qui se tennine par l'Apocalypse, le cycle rabelaisien PtlIIIagruel­
Gar~ se tennÎne, lui aussi, par l'avàlementd'une Nouvelle J6rusa1em.

Pour ce faire, nous 6tablissoDS que le r6le de Ftire Jean dus 1'6pisode de
ThQ6me ft'est pas arbitraire. Son personnage emprunte celtaÎlles C818dâistiques
qui 6vaquent l'apatte Jean, lequel a eu une vision de la J6rusa1em c'Ieste. Mm de
justifier le ~Ie du moine, nous abordons le thame de l'amour et nous prâentoDS le
concept du royaume de Dieu.

Avant d'examiner les particuIarit6s des lieux pbysiques pour Caile ressortir
les similitudes que le texte rabelaisien comporte avec les -ferill de's-l'mpYtelllui
décrivent la Nouvelle J6rusalem, nous récapitulons sommairement l'histoire de la
fondation des abbayes an~rieures et de ceUes de l'6poque arm de œCuter la
d6claration selon laqueUe Th61àne serait une contr'abbaye, un antimonast6re.

Une attention. sp6ciale est accord. aux TW16mites et la maxime sur laquelle
se base leur façon de vivre et de penser. La devise cFay ce que vouldras» est
pRcisée par les tenDes cgens liberes», cbien nez», «bien instruid1>. eiDstinct»,
caguiUoo» et «honneur-. Nous comparons divenes utilisations de ces mots dans
d'autres textes afm de mieux saisir les nunc:es et sipifications possibles.

Le demier chapitre qui clat le~ l'cEDigme en pmpbetie». a susciti
beaucoup de commentaires puisqu'il se termine par deux inteqritalioas de celte
6nigme. lesqueUes sont mises en opposition par le narrateur meme. La raçoa dont
les eélates du Moyen Ap iDteqritaient les textes bibliques itait remise en
question lia Renaissance. et les Humanistes dkriaient cette mithode. Il est donc
Colt intâessant de voir que le chapitre qui termine ce premier cyde de Rabelais
concerne des divergences interpn!talives•
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Abstract

The worb of EdWiD M. Duval, especially The Dui,,. 01 RaJM/Qù's
«PantagtWl» will aet as a spriDlboard Cor our proposition tbat lWIame is a New
Jerusalem. Tbrouab textual analysis of biblical texts and tbose of Rabelais, we
intend ta brin, to ligbt tbeir ÎDtertextual relalionsbips u weU _ tbal of œrtaÎD
worts pertaiDing to a New Jerusalem wbicb were of impcxtaDce duriDl the
sixteentb century. namely tbose ofJOICbim of Rora. Calvin and TorquatoTasso.

We will beain by presenting a compilation of wblt bu been establisbed
about ~l~me to date. FollowiDI this, we win praent Duval's arguments
culminabng in bis two conclusions: findy, that Pantagruel is a cCluist-Redeeme...
for the race oC Gianls, and sec:ondly, that Pantagrrlltl is an epic of the New
TestamenL We will then take these conclusions one step funher by proposiDI tbat
just as the New Teslament eDds with the Book of Revelatioo, the Rabelaisian cycle
Panlagruel-GorganIUa is alsa brougbt ta a close with the advent of a New
Jerusalem.

ln order to reacb these conclusions, we win argue tbat Brolber John's mle
in the TWI~me episode is not arbitrary. His cbaracter is reminiSCeDt of the Aposde
John wbo bad a vision of a celestial Jerusalem. His role will be justified tbrougb a
discussion on the theme of love and the concept of the KiDgdom ofGod.

Nexl, we will plneDt a bistorical overview of the foundiDI of abbeys up to
the lime of Rabelais in orcier to counter the claim tbat TWI6me is ID anti-JDODaStery
or a counter-abbey. We will bn be able ta sbift our focus ta tbe descriptions of
physical surroundîngs as a basis for comparison of the wark of Rabelais and the
writings of the prophets conceming the New Jerusalem.

We will pay special attention to the Tbelemites and the moao by wbich they
Iived and tbought : cFay ceq~ vou!drtJS». This Maxim is elucidared by terms such
as cgens liberes», cbien nez», cbien instruic1Z», cinstind», capiUoo» and
cboDDeUJ)t. We will also study the various uses of these terms as they appear in
other writinll 50 tbat ail possible meanings and nuances mipt be considered.

The (mal chapter of Gargantua, the cEnigme en propbede» is Men as
conlrovenial because the book eDds with two iDterpretations of the eni~ with
the namIOrhimselfpiUiD. one alainst the other. The metbod used by the exe.­
of the Middle Aaes la iDteJ'lRl biblica1 text were critici8d by the Humanists. It il,
therefore, extremely iDterestinl to note tbal the cbapter whicb coacludes Rabelais's
rust cycle deals witb differences of interpreta1ÏOD•
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IDtroductioD

Plus de quatre sikles apris sa publication, l'oeuvre de François Rabelais1

continue l fasciner les chercheun. Chaque ann. de nombreux articles ainsi que des

livres sont publi6s sur le sujet, permettant ainsi une meilleure compœbension du

chef-d'oeuvre 1itt6raire que reprâentent les 6crits de ce grand auteur. Toutefois,

malgré la quantiti d'~nergie qui a 6ti co~ au d6cbiffrement des romans

rabelaisiens, certains aspects sîDguliarement 6nigmatiques du PtlIIlagrvel et du

Gargantua demeurent sans explications satisfaisantes. Outre le prologue du

Gargantua et «Les Fanfreluches antido~s», nous pensons plus spécifiquement lia

partie concernant l'abbaye de Tb6Iàne el au dernier chapitre inlitul6 1'«Enigme en

prophetie». Pourtant, les sept cbapitres qui constituent cet 6pisode ont dcSjl susciti

beaucoup de commentaires, lesquels feronll'objet des prochaines pales.

Les id~ émises sur l'6pisode de TWlame sont ris divergentes, sauf en ce

qui a trait à la complexiti de l'entreprise. À l'instar de l'oeuvre de Rabelais,

tnlversée de multiples voix, la critique rabelaisienne est polyphonique. Ce concert

de voix d6cline, comme une litanie, ce qui a 6t6 dit de Th6lame ou des Th61émites

jusqu'à cejour; chacun y b'Ouve son compte selon la lorgnette qu'il empnmte.

C'est d'un point de vue politique que Nicole Aronson affirme que Thélème

est cun lieu de rive, une retraite râervie l une aristocratie de l'esprit1.»

Michaël Baraz ajoute l ce constat qu'il s'agit de «l'image d'une coIDIDunalâ des

1À moins If indicalions cooll'liJa, touleS les r«6enœs l l'oeuvœ de Rabelais qui SOIlt

coratenues dans ce document proviennent de 1'6tiIiOil de la Plliade: François Rabelais. O!IMU

cOlllpli~s. 6ti1i0ll 6fablie. pœsen* et UIIIOfIe~ Mireille Hucbon. avec la collaboraliœ de
François Moreau, Paris. 0aI1i~ 1994. cBiblioHque de la Pl6i.... LXXXVI-llOl pales.
Aran de faciliter la leccure et d'aIIfpr le texle, tous les utrailS qui en proviennent sont indiquâ
enlie puadbàes dans le c:orpI mtme du texte par les leures P pour le ".."". G PJUt le
GGrpIaII et QL pour le QlalnlivN et le nUlDâo de la pIF00 ils pllaiaent.

%Nicole Aroasoa, usWu~sdttR4œ1llis. Paris. Niat. 1973. p. 164.
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hommes de l'esprit fondie sur le princiPe de la Iibed absolue [•••]3•• Pour lui,

cette idée de liberté est fondamentale alors que pour d'autres4, ceae hlJeâ dissimule

des obligations.

La dimension religieuse a susci~ nombre de commentaires. Pour

Abel Lefranc, Th6I~me constitue une preuve de sympathie envers la RBonne'. À

l'autre pale de l'horizon relilieux.l'atWisme de Rabelais s'est vu cOIIflnn' daDa cet

'pisode, notamment par Henri Busson qui souligne qu'en mettant l'chonneur»

comme idéal de vie de ce lieu. Rabelais mettait de l'avant une formule paiëDJle6.

D'ailleurs, même si Lefranc voyait en ~l~me un ~moigaage Nform', comme

nous venons de le souligner, sa lectuœ de multiples t6Doipaps de contemporaiDS

du Chinonais7 l'a amené à conclure que Rabelais était atbie. N6mmoins, tous ne

sont pas du nteme avis! Alban J. fCraiIsheimer ~montre dans son livre iDtitul6

RabeIaij8 que, tout au long de ('oeuvœ rabelaisienne, l'abstracteur de quintessence

n'était pas un ennemi de la religion. Au contraile, le Dieu de Rabelais en est un qui

agit. Ainsi, la guerre picrocholine serait, à son avis, une iIIUStraliOD de la lutte enlie

le Bien et le Mal, ce qui permettait à l'auteur d'atTmner sa croyance en la ptce et au

libre arbitre et. par l'épisode de Tb61ème, d'illustrer la vie des Imes au paradis.

Concourant dans le mime sens, Guy Demenon atTume que c[..•] Th6lème, dans

une atmosphère de platonisme chrétien, illustre la libération du croyant proclamie

3Miebael Saraz, RIIlMltIis~, "'joie tilla Ubnti, Paris, Jo.- Coni, 1913, p. 280.
"'Miebel Beaujour, Ü Jt!Il • Rabelais, Paris, L'Herne. 1969, «&sais et pIillosopbie».

n° 2,. p. lOI-lm; Daniel MâIaFr••La Palilique du dm daas les demieIscbapitœs du~,
TM JOfI11IIIlofA*dinGlMd.llllÎDUlCe StlIdks. Vol. VUI. Nr2, FaIt 19'78, p. 185.

'cr. Abel Lefnmc. Rabt!1IIù : éIIdG "".~, ft"'''''', ~ .Tien Une••
Paris, Albin Miebel.1953, p. 34-38.

fiCr. Henri Busson,. «Les DiCllCUla de Fœlellay-Lc-Comle : Pierœ Amy ­
François Rabelais», ER. L VI, 1965, cTHlb. aO LXXI. p. 37.

7t.ernnc,.Rilbelais : âMIaIWft~,.PattI".,., 16 .TœnUwe». p. 219 : cU
a'y a done ru l s'y 1mrnper : l'A'" ... aœllenœ que visent lOUa œI tImoipaps. qu'ils
ânanentdecadloliques ou de profeIIIDlS. n'estauueq.-l'auteurde""""'.

IAlban Joim KnIiIsheimer. RtlbtWs. suivi d'un eboix detextes de Rabelais,. PaJis.Brups,.
DacIedeBrouwer. 1976. cLes é:rivaiasdevaatDieu», DO 12, 143 pa...
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par le message paulinien9.* Cette notion de croyant 1i~r6 et de paulinisme a

d'ailleurs 'li reprise par divers critiqueslO• Toujoun dans une perspective

religieuse, on a relev' dans cet 'pisode des traces de stoïcisme et d''vang~lisme

'rasmien1l, une illustration de la Ci~ de Dieu de saint Augustin12 et mime une

acadânie de pbilosopbes 'vangQiques13• Pour Carol Clark, qui adopte un point de

vue aux antipodes de ceux-ci. TWlème est la quintessence du plaisir 'picurien14. Et,

au contraire, pour Jean Plaltard, eUe n'a rien d'une soci6~ d'ipicuriensI5• Enfm,

Micbai!l Screecb, le arand tenant de 1"vang'lisme de Rabelais, raume toute sa

conception d'un bumanisme cl1n§tien en d6:larant que «[TbQème) est un centre

d"vang6lisme aristoeratiquel6.» Tout en affmnant lui aussi l'ivangaisme de

Rabelais. Lucien Febvre!?, qui a appo~ une contribution remarquable lia question

de la religion au seizième siacle, afTllIIle avec d'autresl8 que ThBème est un

antimonastère, une contr'abbaye.

9Quy Oemenoa. FrGIIÇOÏ.f 1ltIœ1ais. Paris. Fayard. 1991. p. 185.
lOEva Kushner. «Wu King Picroc:boIe Free? Rabelais belWeen Luther and Erasmus.,

ComparlJÛW u.rallllt SIIM&S. Vol. XIV, Nr 4. Deœmber 1977t p.307; éDile V. Telle.
cNlàne elle t-ulinisme malrimonial ~rasmien: le sens de 1"éUame en ~lie', (~
chap. LVIII)>>. <laDs FrtIIIÇOis RsMlIJis. OrIvN,e ""blil PO'" k qlltll1ihM ce,*rlllÙe • SG IlIOn.
1553·1953. Oentve.~ 1953. cTHR». nO VII. p. 114.

llMaxweli Claama. «Fruitful Fields and BlessedSpirits. or Why Ille Tbelemites Weœ Weil
Bom».ER. LXV, 1911>. «!HL. n° CLXXV. p. 128.

12Monique D. Cusset, MytM et 1&isIo;,~ : U POIIWJÎT el 1tJ "tIIU,ressioll ddIls ,.œlllft dt
Rt*1tàf. Puis. Ouy Tr6Ianici. 1992. p. 110.

13H.-D. Saffœy, c'Cy n'enuez pas. hypocrites..:. N1tme, une DOUvelle aaIdImie?-.
R~v.~ duseWllaSpIIi/DIoplù4.s ~t tIIéoIo,iqIIG. L LV. fase. 4. 1971 t p. 604.

l~Cln T1w VII". Rsbew. OlasIOW. Praspag, 1983. p. 14. Dans la me.­
li.... N.H. CI~ment, cThe EdCdicism of Rabelais». PMU. Vol. XLII. Nr 1. Man:b 1927.
note SI. p. 367·368 et p. 383.

15.JeaD Plaaard.~ Paris, Les Belles 1.&ares. p. 243.
16 Michael Screecb, Rsbeltlis ~I k 1tItIriII~. Reli,ioll, morale el p/ù/osop. dM m. crad.

deranalaïs p&rAm Bridie. ER,. L xxvm. Oeœve. Droz. 1992. c1'HR». n° CCLXVn. p. 36.
l'Lucien FebvR. u Probll,. de'·ÜfOOydIIœ "" xvr sikle. lA Rell,ioll • Rt*,..

(1942). Paris. Albin Micbel. 1968. cL'8volutïon del'bumanité. 9Jt. p. 147·148.
llAndlfGeDdre. cLa 'Geste' de rltœ Jean daas le GIrpIIIDt, MlItuI,a de ""',lia el •

lilIimllfts ........ L 1. 1976. p. 171; FrtIIIÇOÙ "1IIù : Cridetll .vs~ssmelllS, .Jean..
Claude canon (ed.) .laIlodudiOll». Ballimore-Lcobl. The lobas Hopkins UDivenity Press.
1995,. p. 29; pourD'eaIDIUfterquequelcps-uns.
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Cette notion de contre-monast6re a pris naissance dans ('aftinnatiOll de Fdre

Jean qui dâire fonder sa religion au contraire de toutes autres. Or, d'aucuns

critiques19 ont trouv~ des ressemblances marquées entre Tbél6me et certaines

abbayes laïques m6di~vales et renaissantes. Quoi qu'il en soit, le concept d'utopie

vient souvent se superposer aux eat6gories prâ*lemment ~nonœes pour cMcrire la

nature de TbB6me. Toutefois, Mikhai1 Bakhtine, qui a pennis aux lecteun une

comptêension aCCNe de l'oeuvre rabelaisienne pice l ses recherches sur le

grotesque et le carnavalesque, bien qu'il n'iDtipe pas vraiment 1b6Ime l son

sys~me interpRtatif, y voit tout de marne une antitbàe du monastire, voire UD jeu

carnavalesque au service de l'utopie20, tbise qu'Anclœ BeDeau a fait sienne en

ajoutant que Thélème «repraente la cité idéale de la l'bert~, de l'intelligence, de la

beauté11.» Utopie22, œveD, poème:?4 ou farcelS, ce lieu a marne ét6 qualifi~ de «joli

et pœtiquejoujou~.

Dans un tout autre ordre d'idées, mais pour ajouter encore l ce concert de

voix, quelques critiques y ont d'abord vu l'appareil littéraire qui s'exprime de

diverses façons. Par exemple. Diane Desrosiers-BoDin voit en Thélème une fonne

19 Piene Curnier, cAuaourde l'abblye de TbB~me•• r~ vol. 12, mai-juin 1960, p.93­
95; Robert Lacombe, eÀ la rcdIetdle de Tha~me: Les Abmyes de Malpvert». EJIIno,,~,
nO 102. 1988, p. 7-8.

2OCf. Mikhai1 Bakhline. L'(Nuvre de FrtIIIÇOis Ril«1Dis ~t 14 cllltllre popu/l:lin l1li Moy~"

A,e el SOIIS Id Iklttlisstlltœ. nduil du russe pli' AJd* Robel, Paris, Oùlimanl, 1970, eTel••
D· 70, p. 409.

21Alldœ Belleau~ Noln "1iIls~ Diane Desrœiers-BoaiD (6L)~ MonUâl. BorâI, 1990.
cPapien coll•• p. 69.

22Ricbanl M. Hemma. Evoy MM for HI",." : Social 0rd6 aIId II.! DwollllÏOII ;11
Rllbeltù.r, SaJaIop(Califomia)~AnmaLibri~ 1985. cSlalûord FleftCb and ltalian SlUCties». Nr38,
p.'22; Oilles PoIizzi. cTbaàDe ou I·"OF du dao : le IeXte rabelaisien l la lumiàe dt
l'II)JMtrOlOmllCAiI PollpltUi». IlL/orme. HIIIJIIJlfÜIIW ~t .ltIIisstutce. vol. XIII~ ft· 25, dbmtn
1987. p. 39.

:DAlf_ Olauser. 1IJJM1iIU etftaw. Paris. Nize~ 1966, cLes Classiques ~0Ct••°1.
p.36.

2AFrançois Rabelais. L·Ab~ iM17tiIi•• 2e 6ditiOil revue et auamentâ. publi~ ~
Raoul Morçay. Oeœve-üUe. DIœ-Giald. 1949, cTLF-. p. XXXV.

2SFemaad DeIonaY. «ER relisant 'L·Abba~ de Nl~me••".. dans FrtIIt(;tJis 1Wt1aü•
0IMa,eptIWPO"k~œ,*IItIinI2.1fIO". 1553-1953. Oeœve. Droz, 1953, c1'Hlù.
~vn,p.l02.

26L0uis ThUllDe, bIIdnSIIT". Paris. ChampiOll. 1970, p. 370.
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littéraire, le Temple, sur le modale des genres que pratiquent les Grands

Rhétoriqueurs%7. De son c6t6, Raymond La Cbarit6 met p1utal l'acœat sur la forme

narrative et le programme iDterpœIadf l l'oeuvre dans ThélàJae2l. & ce qui

concerne François Rigolot, la forme decet'"et le style de la narration utilisâ

par Rabelais en compromettent irœIn6IiabIement le sens, car il y a une iDad6pudion

de lafonne et du foncf29. Euîm, Floyd Gray y voit «une société idâle [qui] rel6ve

de l'écriture plutôt que de la parole [.••)30.»

On a également pratiqué une approche psycbanalytique de 1'bQàDe qui fait

dire à Carla Freccero que «Thélinu! is a monument to jailed desire, 'NUit humor

serv;ng to sitUDle and QCCt!IItIIQIe the author's ironie stance11.» La dimension

ésotérique12 a aussi été explaitie, apportant l son tour une conbibutioD. FiDalement,

sur le plan architectural, TbBlme est, pour Mireille HuchoD, l'âluivaleot fraoçaîs

du chiteau de Madrid où le souverain français avait ét6 incarcéœ après la cWaite de

Pavie; il constituerait d'une certaine façon la revanche du monarque Fraoçois 1- sur

son ennemi Charles Quint33. Ainsi, eUe œinscrit en quelque sorte TbSàDe dans

l'histoire.

Après ua tel cWferlement d'id., le lecteur en est saas doute l se demander,

et avec raison. s'il est justifié de vouloir s'acharner à mAchouiller un os ct.1jà trop

17ef. Diane Desrosiers-Boni~ cL'AIa)'e de N1tme et le Temple des Rbftxïqueun».
dans RJzIM/Qü PO" le Jar _II, Actes du colloque du cenere d'éudes Supâieures de la
Renaissance (CbiDoa·Toun, 1994), M. Simonin {6d.}. ER, t. XXXIII, Oeœve. Droz, 1998.
p. 242.

2ler. Raymond La Cbari". cThe Framïnl c:Â Rabelais'. ~. dIms
François RalMItIis. Crilie'" A.rsemttellU, JI8Il-Oaude Canon (ed.), BaltimcJœ-LœdoD. The Jobas
Hopkins Univenity Press, 1995, p. 15.

2ger. François Rilolot, us"'",,0"RsbIIIIi.r, Oeœve, Droz, 1996. «Titre courana.,
p.78-83.

3OfIoyd Oray.RlII1eltli.ret "kri8w, Paris, Nizcl, 1974, p. 103·105.
31Carla Fœcccm.F"*rFlpta : as-IDIY tIItIl1ltlnrllWe SInICtIft ua '-1IIi.r, 1....

London, Corneu Univenity Pras, 1991. p. 90.
32Ctaude Meura. ..,.~ Paria, GAsset, 1973. cHiItOiJe des pawClMps

myst6rieux el des IOCÎ~ ...., 286 plIeS; Claude Oaipebet, A ". 1IaIl .IU.
L t&oti,isnwspin_l ~tca..l.RsbefGJs, Paris, Maisoaneuve el Larose. 1986. 2 volumes.

33cr. Rabelais. thawact1llfllitn, p. 1159·1160.
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ronlé. Plusieun possibilitâ ont été soadies et toutes les adlories sembleut avoir

ét6 mises de l'avant.l>'jà. au d&ut du siicle, William Nieati avait évoq. l'idie

d'une Nouvelle Jérusalem en parlant de ThQ~me. II disait que c'Bait un lieu dont la

beaut6~t «comparable llaJ&usalem cQeste de l'Apocalypse14», sans développer

davantale. Plusieun années plus tard, Lynette MIJir15 poussait l'idée de Nicaâ un

peu plus loin en remarquant les ressemblaaces qu'il y avait entre Tbélàne et la Cit6

de Dieu, feUe que dicrite dans le livre de l'Apocalypse du Nouveau Testament, et la

NouveUe Jérusalem visuali_ par J:âchiel dans l'AncienTestament. Nous croyons

que ces hypoth~sesqui établissent un lien entre TbQàne et une Nouvelle J6rusalem,

le royaume de Dieu, voire une Jérusalem œteste de l'Apocalypse, mâitent d'8n

investiguées davantage. En effet. nous remarquons qu'l ce jour, outre Muir et

Nieati qui mentionnent l'idle, personne n'a analysé en détailles ressemblances qui

existent entre cette abbaye et la Nouvelle Jérusalem de l'Ancien et du Nouveau

Testament. TWI~me n'a pas é~ rapprochée de cette cit6 biblique ni de manière

fonnelle ni sur le plan du contenu. C'est cette voie que nous nous proposons

d'explorer.

L. J'n••I... hlhllgle

Tout d'abord, bien qu'il soit question d'une Nouvelle J61Jsalem dans

plusieun livres de l'AncienTestament, nous nous limiteroDS aux prophètes qui ont

d6critce lieu de façon trà cWtaillle, c'est-l-dire Moïse36, David, Salomon, Isaïe et

~hiel.D'autres proph~tes : Joil, Sophonie, Aggée et Zacharie ont aussi évoqué

une Nouvelle Jérusalem. et/ou ont eu des visions apocalyptiques qui ont inspiré

34WilIiam Nic:ali. "".1tIi.r 110ft 1ftIII'In. SOli MII\W. Sa dot:I1ûIe œptIIIItJ"",lisIrw.
Paris. Quo Vadis, 1926. p. 173.

35Lyneue R. Muâr. «The Abbey and me City : Two AspecIS of Ibc Christian
CoaunUDily». AJFS. Jan.-y-Aprill977. p. 35.

3611 est bien enrendu qu'avec Moïse. il n'est nullement queslion d'une Nouvelle
J....em, il s'qit pluI6t de la Terœ Promise. Cepeadaat. pour noa. qu'il s'qisse de la
Nouvelle IfrusaIem ou de la Teœ Promise. nous pll'loas d'une seule et mime cbose puisqu'il.'.td'. lieu. non seuiemeDt~ l Dieu. mais al se lIœVeun poupe d'aus pIIIIFUlt les
memcs c:royaaœs et s'aaemblanlafindemeaœ de (·avant une relïpOll renouvel6e.
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l'Apocalypse de Jean clans le Nouveau Testament; toutefois la britve14 de leurs

Krits ne permet pas leur mise en parall.le avec Th'l.me. Nous concentrerons donc

notre analyse sur les textes de Moïse, d'Isaïe, d'l:z6:hiel et de l'Apocalypse.

La Nouvelle J'rusalem conserve l peu p~s les rDemes caractâistiques l

travers les l'n'rations. Ble est avant tout ville et lieu du temple consacm l Dieu oi)

une religion renouvel~ est iDStauœe dans toute sa gloire avec un peuple c~lu». La

majorité des propb.tes de l'Ancien Testament en ont eu une vision cWtaill~, les

~moignages des uns inspirant celui des autres.

Depuis la faute d'Adam et ~ve, les peuples ~taient victimes de guerres, de

tribulations de toutes sortes et ~ent voua ll'errance. C'est avec Moïse, le plus

ancien et le plus illustre des patriarches. qu'est r6affinnée l'icWe d'un culte

monothéiste, lequel s'était perdu avec le Paradis Terrestre. Parti avec le peuple

d' Israè1 qu'illib6ra de l'esclavage, Moïse chercha la Terre Promise 01\ coule1ll des

ruisseaur de /QU et de miel. Cette expression râumait, pour l'6poque, une haute

conception du bonheur. À peu pr6s parvenu à destination, Moïse instaura un c:ulte

selon les nombreuses ordonnances reçues directement de Dieu. Un thème revient

très souvent dans la bouche de Dieu, par l'entremise de Moïse, c'est celui de la

liWration. Il est imponant d'Yvoir symboliquement une deuxième naissance, car

c'est par la liberté que l'homme renaît, devient nouveau. Or, la libert6 n'est pas une

condition que l'on reçoit, c'est une conception de vie qui se ~veloppe et S'iD~gre

au quotidien. Pour le peuple de Moïse, des lois et des codes sont instauœs afm que

cette libiration de l'esclavage puisse se vivre. C'est alors que nous voyons se

d6velopper, sous ce chef, les premitres ~ales d'une vie plus hannonieuse en

soci6t6. Chez les Th'l6Dites, c'est cette mame notion de bœlté qui Pf'vaut et qui

dide les comportements l adopter. florence Weinberg le râume ainsi: clt is il

place 01 redemption, for ils illhabilQlltS arelavortd by Gad. saved from I~ trials
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and temptaliollS 0/ the worll'.• Pour les [sra'lites, l'instauration d'un rite et la

construction du tabernacle œpondaïeDt au besoin tangible qu'avaient les lens de

manifestations .Iles aflft de se rapprocher de Dieu. Il est inbSressant de noler que

Moïse. qui a une bis grande foi. n'est pas celui parqui passent les rites. Que ceux·

ci soient confi~s à Aaron, son fr6re, fait ressortir davantage le fait qu'un homme de

grande foi reste à l'abri des rites, mais peut les accepter en bSmoipage de

compœhension enven ceux qui en ont besoin. C'est le moment oà nous assistons l

la naissance d'une religion, creligi01l» dans le sens oà le mot sipifie «relation avec

Dieu». Religion œv6lie et renouvel. dans les entretiens entre Dieu et Moïse et

religion ~volutive en ce qui concerne le peuple DouveUement liW" et Dieu, par

l'entremise et les enseignements du patriarche. Moïse a le désir de construire une

«Ci~ sainte» et en fait son affaire afm d'instaurer «sa» religion.

Panni les innombrables articles et livres consacr& aux textes rabelaisiens, les

questions qui se rapportent à la «religion» de Rabelais abondenL Bles sont sans

conteste celles qui sont revenues le plus souvent sous la plume des chercheurs. n
n'y a Il rien de surprenant puisque l'un des débats religieux les plus importants de

l'histoire se déroule à cette époque, à savoir la naissance de la Réforme. En effet,

les Humanistes et les Réfonnateurs ont laissé des marques profondes sur la

religion. la langue, la philosophie et la médecine. Certaines des nouvelles façons de

faire et de penser dont il était question alon sont encore dtaetualibS aujourd' bui,

notamment en ce qui a trait à la religion. Depuis les premiers postulats formula par

Abel Lefranc au d&ut du sikle au sujet de l'athiisme de Rabelais, d'autres points

de vue se sont ajou~s au sien. Les travaux d'historiens comme Bienne Gilson et

Lucien Febvre ont foumi une idie plus juste du contexte de production et de

public:ation des écrits de Rabelais. Des spécialistes de la Iittâaluœ de la

37Roœnœ May Weiabe.... l1Ie r .. ,.,,. WiU : Rtlbttfllis~s BacdIic C1u'i.stituùty.
OellOil (Miebipn). Wayne Slaie Uaivenity Press. 1972. p. 124.
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Renaissance et dme de l''Poque antâieure ont appo~ des "panses très

pertinentes aux nombreux questioDDell1e1lIs que suscite la lecture d'une teUe oeuvre.

Ainsi, Alban Krailsheimer, Micbael Screech et Edwin Duval, pour ft'en nommer

que quelques-uns, ontappo~ une contribution des plus valables. E'a consiquence,

le cumul et la vari'~ des id_ ânises jusqu'l ce jour contribuent l faire ressortir

une image plus nette et plus juste des sens de l'oeuvre. Ainsi, il nous est permis de

jeter un nouveau regard sur l"pisode de ThQ~me afm d'~bür un peraII~le entre

cette ville-abbaye, 01} une DOuvelle religion est instaurée, et la N~uvene J'rusalem

de la Bible.

Dans l'Ancien Testament, d'une mauièœ plus saisissante, l partir du

chapitre XXV de l'Exode, nous retrouvons toutes les omonoanœ5 touchant la

construction des lieux du culte, l savoir: le tabernacle, l'arche, la table des pairs et

le cbandelier d'or. C'est avec le roi Salomon que s'affmne la prise ou reprise de

J'rusalem, et un temple oà rien ne sera~ est mis en construction. Ce qui

ressort le plus de ce texte, c'est l'abondance. Tout y est hors de l'ordinaire: des

millien d'hommes sont embauchés pour les travaux, les dimensions du Temple

sont exceplionneUes et la cI6w'UBtion digne du plus IJ'8Ild roi, en l'occurmlœ Dieu.

Les nombreux détails qui sont donn's : omé de sculptures et de moulures, rcvetu

d'or très pur, les chérubins, les palmes en bas-relief, les diverses peintures, les

colonnes de bronze et autres ornements, nous rappeUent l'opulence qui rigne à

Thél~me.

Dans le Nouveau Testamen~ l'avàlement de cette cité céleste culmine dans la

vision apocalyptique qu'en a eu l'&patre Jean sur l'ile de Patmos. cEt moi Jean, je

vis la viDe sainte. la nouvene l'rusalem. qui venait de Dieu, descendait du ciel,



•

•

Il

6tant paRe comme une épouse qui se pare pour son époux» {Apoc. 11, 2)31.

Encore une fois, nous avons relev' Dombre de similitudes entre ce texte biblique et

la Thélame de Rabelais. nest surpnmaut que ces ressemblances fondâs sur des

traits emprunt& aux Douvelles Jûusalem de l'Ancien et du Nouveau TeslameDt

n'aient pas encore été relevées, d'où la nouveaut6 du projet. C'est pourquoi nous

comparerons les textes bibliques oê il est question d'une NouveUe JKusalem au

texte de Rabelais et mettrons les similitudes en 6vidence.

Pour notre mémoire, le cWveloppement ultâieur de notre hypothèse aura pour

base les conclusions émises par Edwin Duval dans son livre: TM Daign 01

Rabelais', «PQ1llagruel.w. En effet, les nombreuses ressemblances formeRa qu'il

a identifiées entre la Bible et le Pantagruell'ont amené à consi~rer l'avenlUle du

géant comme une épopie christique et le livre lui-même COIIIIDe un «Nouveau

Testament» épique. C'est d'ailleurs le sujet de notre premier chapitre, puisque, à

38La Bible. Il'adUClion de Loui..rlllC l.emaltœ de Sacy. pd-=e el .1eS d'introduction
aablis pifPhilippe Sellier. duonolOlie.lexique et cartes 6tab1is par Andr*~ Paris,
Roben Laffont. 1990. cBouqUÙP, clnaodudion». p. 1043. Il Il'flait pli facile de faxer DOUe
choix sur une version de la Bible qui serail la plus prts possible de celles COUIBIl1eS au seizi~me

sikle. tout en 611Dl une lI'IdudioD valable des 6crits d'orip daILt les langues ban:rque et
grecque.. Bienque Michael Scn:cdl ailllDdudisponible le Nouveau Testament de I.cQvœ cl'Etaples
- Le Nouveau Tes1ament. [IIWIucIiCll parJacques LdlvœO'Elaples], (f1Ic.similâ de la pœmiàe
6dition Simon de Colines, 1523), Saeecb. M.A. (61), Paris-La Haye. S.R. Publi.bers LId.­
Joimson Reprint CorporaIiOIl-MouIOIl éliteur. 1970. cOaaiques de la Reaai_ cn Fmnc:e». 2
volumes -. nous ne l'avOIIS PlI choisi pour plusieurs 1'8Ï2&OIls.D'~ pute qu'il DOUS aurait
fallu choisir ua Ancien TCllalDeDtarm d'avoir les 6cri1S bibliques dans leur toIaIill. ensuite puœ
que les canK.'IàD pbiques ct l'allleaœ de PApDalion et de numaœaiOil des versets de œae
6dilion readaienl la consuI1aIion difficile. Enfan. malp' que cette ndUCÛOll .'.cipe de la
VuipIe, cie texle a tout cie mime~ ..... par le lladucleur pute que saint Jâ&De l'avait
d6cJar6infaillible- (&unanuel Nlave1, LA Blbk ~IlFn1IIœ oa k$ tn1dIIclioujÎtIIfÇtIÛtS du SIÙIIIU

f.t:ritwa, Oeœve. Sialtifte RepriaCl, 1970, p. 32). Il faut diJeque le texle de la Val.. c:oatenait
des ajouts croustiUants qui venaientappuyer les scnDoas des pn!dieateursde ripoque. Ainsi, «Carn
allait l la 1IICSIe», cla Vieqe Marie fiAit les heures de NoIœ-Dame» et «Abraham et lSIIf:
r6:iraient, avanldese meure au lit, le IWwNœlD' ct leurAve AtIricI» (ibid.. p. 63-64). C'estawc
la Bible d'118: LemaIIre de Sacy. cInlcœur de Port-Royal depuis 1650. que devenait enfm
di.ponibleunenducâoDquis'.loipaitdela alœeetdeseneursdela Vulpte (cf. ibItL. p. 136).
À moins d'indic:atioaacontraires. IOIIleS.......bibliques SOftt Iiœes dee:eue version.

39&Iwia M. Duval. lit DaI,. 01 1lIIIM/IIis·$ «PtmftIIIwl.. New Kavm-UJadon. Yale
Univenity Press, 1991. XVDI-206 papa.
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notre avis, c'est dans œae mame ngne de~ que se termine le cycle

rabelaisien: l'espoir de l'instauration d'un nouvel ordre de religion. Ainsi, de la

meme façon que le Nouveau Testament se termine par la venue d'une Nouvelle

J6rusa1em, le cycle des deux romans 'Piques de Rabelais se termine par

l'avènement de Tbélame.

Le chapitre suivant aura pour objectif d'analyser le r6le de Frère Jean dans

l'épisode de Tb61ème et dans celui de la guerre Picrocholine ûm de le mettre en

parallèle avec le t6noigoage de ('apatre Jean dans le Nouveau Testament.

Une autre section nous permettra de retraœr l'étymologie de Thélème, mais

aussi de la situer historiquement parmi les abbayes. Ensuite, nous nous proposons

de faire ressortir la similitude des caractaistiques structurales de ('abbaye de

Thélème et des diverses J6rusa1em bibliques. Nous mettrons en parallèle la

description des lieux physiques, des v8tements, de la fontaine qui occupe une place

centrale dans la cour en relation avec l'autel de Dieu ainsi que l'inscription gravie

sur la porte qui donne accès l ('abbaye et l'inscription de préceptes que l'on

retrouve dans le Deldronome.

Dans un autre chapitre, nous passerons en revue les interdictions inhérentes

au lieu etqui se rapportent l ses habitants: les Th61émites. Leur devise cFay ce que

vouldras» a souvent été vue comme une licence l faire tout et D'importe quoi.

Faut-il y voir une grande permissivit6 ou, au contraire, une maitrise parfaite de sa

personne?

Enfin. nous aborderons le chapitre de ('cEnigme en prophetie» et la place que

cette dernière occupe dans le roman. Doit-on vraiment meaœ ('aligme en relation

avec cLes Faofreluches aDtickdes»?

Pour terminer, un brefsurvol du concept de J4rusalem chez un contemporain

de Rabelais, Jean CalviD, ainsi qU'UD reprd sur l'influenceexerœe par les écrits de
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Joachim de Flore nous permettront d'appricierjusqu'1 quel point J~rusalem ~t du

nombre des topofde l'époque.

En mettant en paraI1èle les textes bibliques etceux de Rabelais, nous désirons

faire ressortir, par l'analyse textuelle. les nombreux liens d'intertextualitl'O qui

existent d'abord entre eux, puis avec certains textes contemporains dans lesquels il

est question d'une NouveUeJérusalem. D'ailleurs, plusieun textes de cette époque

se livrent à une lecture allégorique de la J&usalem c61este.

40Ea cequia crait auxdiven types d'illlel1eXtUllil6 qui seront mis en~ lavoir:
les allusions. les citalioas.1es ressemblances. et mente la pIIOdi~ on se œpxIenllGâan10encUe.
plus~ l SOft livte Palinlp.fa"$ : 1.4 l.iIIhtIIIft _ s«tJIIII~ Paris. Seuil. 1992.
«PoiDas Essais». 0- 257. S78 pales.
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U _".g~Euagelion. qw1'."'"ptIT 'iwllqile'.
IIDU ~WIIIdM ,~C proJuw.1I sl,IIijWl,,,.,UIl""'. citn.

1IoIrtI~ ~,PIIIIarq•• 1tJ "comptue .""..._SStJ~
polIT JOli "SSII'~: 0" au pIIlIVt tuolfr'" d'tlClioIu.

g'lc~ tJIU _lapolIT MM OOIIM 1IOfIW1le. Par UIIIUIo...
il ~ÙIt Il M,;,.,. cMt ArisIop/uute".,~"".,MIIIUSiIg~

l.i·mllM. puis," COII~""dll_SSIl'~, III bolllWlIOIIWlk
4NIOttCi~ [•••JClin lesp'~,.n cluiwlI$, l'euageJion. C '~SI

d'tJbord 111 bDlIM~IW dll _III ritIWIII Jisar-CIIrisI,
~1Ie 4"'~.nt tMIIIOtfde or*_'" pGT ~, aptJ"~,. PI.

_d_._111. ~ ~". ,'applJqw 1l1l.J1IIi#,.lcril_ œ"
bo... IfOlIWlk apDSIOIiq••~ il '" 'Will Il Msi,.,

(~n150' Ct'" .s icrils da NoIm. TallJllWlII qlli
rtlCOlllelll pIMs pr«isirrwllll4~ lBratn,.Jisar-C1tNt.

ClarCullmann.
li NOMY~tJIITullllllttlll. Puis. PUF. 1967.

«Que sais-je?». If 1231, p. 1S.16•
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PaDt_lrael, an eNoaveaa Testament» 'piqae

En 1991, les travaux d'Edwin Duval apportaient un nouvel kIairage sur le

premier livre de Rabelais: Pantagruel, Roy des Dipsodes, restitui à son 1ItIIIITe~

avec ses faictz &: prouesses espouentablu. Les nombreuses ressemblances que

Duval identifia entte la Bible et le PtlIIIag1Vtll'amenàent à reconnaitre l'aventure du

géant comme une épop!e christique, et le livre lui·m8me comme un «Nouveau

Testament» ~pique. D'ailleurs, outre la d'claration contenue dans le Pantagruel,

plus préci~ment dans le prologue d'A1cofnlu Nasier, «Jen parle comme sainct

Jehan de LP.pocalypse4I». certaines parties du texte pn'o'dant l'ipisocle qui nous

intéresse contiennent des indicateurs qui pointent dans le sens de l'hypothàe que

nous proposons, à savoir que Tbélmne représente une NouveDe J6rusa1em. Nous

avons d6jà annoncé notre intention de situer notre recherche dans le prolongement

des travaux d'Edwin Duval qui eux s'inscrivent dans un rapport de filiation avec

ceux de M.A. Screech et de Gérard DeCaux. Plus encore, la m6thode préooDisée

pour notre lecture de Thélème s'apparente à ceDe utilisée par cet exégite dans son

livre : The Design ofRabelais's «Pantagruel»41..

Par ailleun, plusieun S6ments tiRs du Panlagruel et du Gargantua, lorsqu'ils

sont mis en relation avec ThSime, permettent de voir le trajet de la boucle qui

commence dans le Panlagruel pour se refermer sur Thélime. Nous avons donc

divers indices qui convergent dans le meme sens. D'abord, plusieurs ont eN

~tecter un certain arbitraire dans la situation de Thélème au sein de l'iait

rabelaisien, sinon pour l'ensemble de l'6pisode, du moins pour quelques parties du

texte, ce qui a amené M. Screech à cNclarer, concernant l'«E'niame en prophetie» :

41Rabelais. OeIlVRS Compfil~S,p. 1238.
COuvai. TIte Desi,,, o/RJJœ1tlü'sfl~l».
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cDidever a major0IIIh0r more crudely stick anotherbit on the end01» De plus, les

conditions de publication du Gargantua ont conduit certains critiques l cmÎJe que

cette dernière section de l'ouvrage n'avait pas pu être iDt6grée au tout de façon

barmonieuse, au point 01\ Raoul MorçayM dicide d'extraire ces cbapitœs de

l'oeuvre et de les publier s'pariment, Cannant presque un tout entimment daaché

du reste. Jean Larmatva mime jusqu'à dire qu'un nombre de chapitres, soit «plus

de 20 %» du roman, incluant «Les Fanfreluches antidot6es» et 1'6pisode de

ThSême «paraissent gratuits ou dme superC6tatoires dans l'6conomie du

1OD18J145.» n les consid~re, en effet, comme de simples digressions. Pourtant,

Erich Auerbach souligne la maitrise absolue de la composition des 6crits de

Rabelais: cl wish to add but one lhing - namely, lbat the inloxicalion of his

multilarious play never degenerale9 inlo /ormless raving! and lhus Ûlto something

inimical to life: wildly as the storm sometimes rages in his book, every line, every

word, is strictly under contro~.» Meme s'il est tout l (ait plausible que 1'«Affaire

des Placards» ait pu 6courter le temps consacré à la composition du GorganIua et,

cons6quemment, précipiter la premià'e publication du livre, nous sommes obügée

d'admettre que, peu importe cette date de pubHeation, Rabelais aurait très bien pu

apporter des corrections Ion d'une publication ultérieure, si tel avait 6té son d'sir.

Puisqu'il ne l'a pas fait, ceci nous amène l croire que les chapitra relatifs à

ThSème et qui claturent le rfdt ont bel et bien été voulus ainsi par l'auteur. D'autres

commentateurs abondent daDs le meme sens, notamment Madeleine Lazard qui

parle de Thélàneen ces termes :

Le mythe de l'abbaye de Thél6me, auquel l'auteur consacre les sept
demien chapitres, est tenu d'ordiDaire pour ['expression la plus acbevle

CJM.A. Sc:1eecb. «SolDe ReRexions on die Abky 01""~1IIII». ER. L vm. 1969.
«THlù. tt- XCIX. p. 112.

44Rabe1ail. L'AbbtJye ,.71/1A,.. 39 r-ps.
4SJean Larmar. Le Moye. A,~ tiuark «GIrl....Raœ1lli.r. Paris. Les Belles Lettres•

1973. «Publications de la Facultidea LeUla et Sc:ienœs humaines de Nicc»••- 12. p. 232.
46Ericb AuerbIch, M"sù : TM R6JftMIfItIIioII 01 Re",lIy ;11 W~", LiInrIIIft.

aansIareclfrom Ille Germaa by WlIIanlT_t. New Yart. DoubIedayAncborBooks. 1957. p. 247.
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de l'idâl mon! rabelaisien.. La place privil~&i6e de l"pisode, dont le ton
continOment .rieux contraste avec celui des autres chapitres, indique
l'importance qu'y atlaCbait l'auteurr7.

En l'occurrence, on peut cUduil'e qu'en toute cooformi~ au dâir de Rabelais, ces

chapitres sont non seulement significatifs, mais qu'ils constituent aussi un

aboutissement logique au cycle des deux premien romans. Si tel est le cas - et

nous en sommes convaincue - cet ~isodem'rite d'itre eXlllJiœ de plus prts.

Ainsi, nous croyons que le rapprochement de cette section du GorgtllllUa et de

certains textes de la Bible est justifi,. Tenant pour acquis que les chroniques ou

krits d'AlcoCrybas s'apparentent l des textes évang61iques, et pour reprendre le

tenne «Revelation - Apocalypse» employé par Edwin Duval, nous postulons qu'il

est dans l'ordre logique des choses que ce «Nouveau Testament» «fictif» se tennine

par la venue d'une «NouveUe Jérusalem- - Thé1~me -, l l'instar de

l'Apocalypse, dernier livre du Nouveau Testament. Nous pœtendoDS que les

chapitres surTbB~mesont l'aboutissement naturel des 'pisodes pricédents. Il sera

démontœ commentcette assertion se Conde sur les parties du texte de Rabelais qui

comportent des allusions aux versets bibliques portant pr6cisément sur œae

Nouvelle J6rusalem.

Plusieurs points nous portent l conclure que Rabelais a pens6 son texte sur le

m~le de l'~van&ile. D'abord, les remarques qu'il établit lui-mime entre son livre

et la Bible. Dans le prologue du Pantagrwl, le narrateur compare les chroniques du

Gor~ au texte de la Bible pour la pœmiàe fois en déclarant: cil en a~

plus vendu par les imprimeurs en deux moys, qu'il ne sera aclKû de Bibles en neuf

ans. (P, p. 21.5). Toujours dans le prolope, le narrateur poursuit en comparant sa

Caçon de parlerd'un texte lia maniire dont les Juifs expliquent rAncien Testament,

41Macleleiœ laDrd. RllbtItàJ ~, ,.~. Paris. PUF. 1979. «Que sais-je'l»•
fte 1767. p. 64.

4If11·llit ici bien enleDdu des C1ItoItIqIIa.",."..set DOIl de ÜJ Vie IIaItorriJialw.
""~pnedt """..,.
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c'est-l-dire : ccar ne croyez que j'en parle comme les juifz de la loy» (P, p. 21S)

etdans une variaDte de 1S42 : «Jen parle comme sainct Jeban de l.apocalypse49»,

que nous avons cWjl mentionnie et qui Cut remplaœe ultirieurement par «comme un

pillard Onocratale». À la toute fin du PanlagTUel. au chapitre 34, alors que le

narrateur d&ite les sujets possibles de son prochain livre, dans la version originale

et dans ceDe de 1533, au lieu de l'expression : «ce sont belles besoipes»

(0, p. 336), on retrouvait un autre commentaiœ relatif l la Bible: «'ce sont

beaulx textes devangiles en Crancoys' , [ce qui rep~sentai~ observe

Mireille Hucbon, une) équivalence particuliirement significative pour les

implications religieuses de cet ouvrage50.»

Outre ces observations, Edwin Duval faisait ressortir certains points

spkifiques, lesquels pennetteDt de qualifier le PanlagtWl de «Nouveau Testamenc.

épique. D'abord, à l'instar du Christ, Pantagruel connal' une naissance

merveilleuse, laqueUe est reliée, par la génâlogie51, l l'ancêtre de la race des

géants: Caïn.. La conception miraculeuse de Jaus par l'Esprit saint ainsi que sa

mission furent annoncées àMarie par l'ange Gabriel, et le ciel se fit alors porteur de

signes extériews, par les étoiles, pour marquer sa venue sur terre.. f.a ce qui

concerne Pantagruel, des signes extirieurs sont exprimés par une grande sécheresse

qui privaut jusqu'au jour de sa naissance. cPDnlagruel's birth, lilœ Christ's, is

«companied by IIQIIITQ/ disorders and nrange 'signes'. One 01 these wOll/d have

been immedialely recognizable in the sixteenth centuTy as a specijically messianic

sig". On the day PQlllagruel is horn the droughl·parched etJI1h exudes enormous

49Rabelais. o.wu COIII{JU~s. p. 1238.
~1bid.. p. 1339.
51AbeI LcfmacavlitcMjlœDJaRtU' que la &fDâIoIie du Fant mimait fmacllement celle

du Christ dIIIw r&'IIllÜe se101l saiDt Manbieu et CD fait une lecture puodique. Cf. ~lIIb•
tIIIdn $lITc~,.,.".,,.1». ~ cT~n~•• p. ISO.. Touœfois. LucicIl FeIMe douIe
qu'ü y ail Il uae teneur pIIOdique. Cf. ù ProblbJw ."ütt:royGItœ.xvr sikk.. c.. .li,ÎOIt ,.
Ilt*u. p.. 147.
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droP! ofsalt water&.» Cette rosie qui «n'estoit que saulmure pire et plus sai. que

n'estoit l-eaue de la mer- fait dire l son p6re «en esperit de prophetie qu'il seroit

quelque jour dominateur des alterez» (P, p. 224). Ainsi, on peut voir dans cet

esprit de prophitie que Pantagruel est investi d'une mission r6temptric:e, comme le

Christ. Selon Duval, le g6mtPantapuel devra racheter la race des lânts, car:

Keeping in miNI the ptII1icultJr signijicance QllQchal to Cain's frt1lrit:idl!
by sïxteenlh-ceratll1y humanists, we may begin to lIIIdAmtand tItoI
Aleofrybas's ptlTodyolChrist's geMalogy. coupkd with lais parody 01
lhe Fall, serves to dejine for the improbtJble llero 01 titis bur/nque epic
a smola and specijie musianic role : thot 0/a secularized type 01 the
Christian messiah, aredeemer01the original si,. 01anIia:riIas in afallera
world 01hating brothersSJ.

En consiquence du crime de Caïn, la terre, nourrie du sang d'Abel, confère aux

mesles des ~ristiques qui affectent les orlmes du corps humain lorsque ces

fmits sont consommés. «As an explieitly original oa. lhe ealing ofa 'beau et gros

fruiet' caMOt help but recall Adam and Eve 's original oct of «IIing lhe forbidden

fruit 01 the Tree 01 Knowledge 0/ Good and Evil. NetJ1'ly every detail in

Alcofrybas'S QCcounl rein/orees tms obvious~IM.• Ainsi, toute la g~nération

de Caïn subit les consiquences du crime de ce dernier. Les gânts sont des ens

mauvais qui ont b«if6 du p6:h6 de leur géniteur. «The 'eDfleure ~s horrible' lhol

afIIicts ailpt:111QJœrs 01the tainled medlars is moely lhe e/fect and the sig,. O/IM;"

ptlTficipation in lU original murder, lheir cofl'UllUllion ;,. Cain 's original aime

against his brother55.» Pantagruel aura pour mission de racheter la race des l6mts.

Mmde se pr6parer l son r6le de sauveur, il devra faire l'acquisition de la salesse,

et c'est pourquoi l'61ucationjoue un r6le si important dans ce roman 'Pique.

Nous sommes en mesure d-apprfcier le fait que les ressemblances de ce

«Nouveau Testament» ~pique ne se limitent pas l quelques tbames tels une
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naissance merveilleuse, la consommation d'un fruit d'fendu et le rachat du aeme
humain. En effet. la structure mime du Pantagruel est fort comparable l cene de la

Bible : apm la "'riode de la naissance et de la petite enfance, vient la ~riode

d'61ucation suivie de ce que l'on pourrait qualifier de la vie publique, puisque

PaDtagruel est ameœ l ~moiper de sa sagesse dans diven 'pisodes publics,

notamment dans le proœs qui oppose Humevesne et Baisecul, ainsi que dans celui

de l'Anllais, Thaumaste. Toujoun selon Duval, sa œncontre avec Panurge, en plus

d'illustrer la cbari~ ccaritas- qui est au fondement de la religion cbRtienne, fait

penser lIa constitution d'un noyau de disciples, comparable l celui des apôtres qui

suivaient J'sus, ce qui nous "'ne lia dernière partie, le combat avec Lou~garou

qui a pour enjeu la rédemption de la race des gants.

Enfin, le Nouveau Testament biblique se termine par la venue de la Nouvelle

J6rusa1em qui reprâente un nouveau rtgne de mime que les deux premien livres

de Rabelais, le Panlagrwl et le GorgonlUa se tenninent tous deux par l'instauration

dtun Nouvel Ordre, respectivement cLes Gorgias» et «Thélème».

La conclusion d'Edwin Duval est int6ressante l cet effet :

Havingpiedto hosten lM tldvenl of PQ1llagruel's New Ortler among
his reoders, R/lbelais rewrole his epic, this time abandoning the
typologicaldesign andattenIMlIing the vulg. style andpopu/DT e/ements
IhtlI. judgingfrom lhe prologue ID the .Gargantua», seem ID haw /ed so
mœay oflais ftrst readln to mistDJœ lais inlentiollS entirely. So complele
is lms recastillg 01 lM original design that lhe idall ~geliœl
community allusively adumbrated QI lM end 01 the tePCllllagrWI. tu a
popular, inclusive, sotwntJIian inversion 01 estQIes is daCI'iMd QI the
end 01 the .Gtu~ in laborious d«aU as an exclusive, polile,
tITÎSIDCIYIIÎCcolll't in which mglabom, weU-educaled, exquisilely dTessed
1IIdies and lords 01 evangelical COnvietiOIlS live in peace. love. and
fabuloul~.

GtzrganIua serait donc la œ6:riture du PtI1IIlJgrueL L'ide n'est pas DOuveUe

puisque, parmi taatd'autres57, Guy Demerson6:rivaitque c[...] les âudits suivent

56n.r.l 148. "_ ..•"
IUIfIo, p. ; c: est nous q. aIUIllJIOIIS•

"DonaId Frame. FnIItPJÏS Rllbtillis : A SIlUIy. New York-l..ondon. HaraJud, Bmœ md
Wortel. 1977. p. 30; nom. M.~Ri*fIàs : A SI., ;" Corn;c eo.na-. &l8leWood Cliff.
(N.Y.). Plenliœ-Han, 1970, clMMfmarbiD üteralUle». p. 34.
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l'histoire de la composition. et montrent comment le Gargantua reprend eu fait

l'histoire du pare apr6s ceUedu fils, la redoublant et l'approfondissant l partird'une

structure d'invention anal0lue'I.» On pourrait presque dire de ces deux premiers

livres qu'ils sont synoptiques, comme les quatre ~vanliles.

Ainsi, nous remarquons que le Pantagrvel et le Gargantua appellent tous deux

une suite qui va dans le sens de Th61~me. Selon de Lubac, «[.••] les auteun sacRs,

de g~n~ration en I~n~ration. utilisent les ~riaux assembl's par ceux des

Im~ratioDS an~rieures pour annoncer une relipOil plus in~rieure et plus pure'J.lt n
nous semble que c'est sur ce modèle qu'est~ la Nouvelle J~nasalem par

l'~pisodede Tb'làne. Mais encore, vers la fm du Pantagrwl, en ce qui a Il'Iit lia

victoire de Pantagruel. plus préci~ment au chapitre 28, le g6ant r~pond : «que sa

rm n'estoit de piller ny ransonner les humains, mal. de les enrlclûr et

relormer en Iibert' totalle» (P, p. 312; c'est nous qui soulignons). Ce

passale annonce une étape encore à venir, il ne reste 'lutà anticiper commenL Au

chapitre suivant, cet objectif est renforc' dans ce passage qui s'adresse l Dieu:

«[..•] je te fais yeu que par toutes contftes tant de ce pays de Utopie que d'ailleurs,

où je auray puissance et auctorit6, je feray prescher ton sainct Evangile, purement,

simplement, et eDtierement [•••l» (P, p. 318). Puisque le Pantagrwl se termine

sans que ce temps soit advenu, le lecteurest dans ('expectative d'uDe suite.

Outre l'~pisode de Thél~me, deux indices importants aaiJmt notre 811CDtiOD

dans le GorgonlUtL D'abord, au sein du prologue, l'abstracteur de quintessence

annonce qu'lia lecture de son livre, le lecteur y trouvera «[..•) doctrine plus

~ FrtIIIpi.s 1II*1IIi.r. p. 43. Puisque nous d61Îrœs pœndœ comme~
les bues je" par Duval, l savoir que PanIap'UeI est un Cbrist-r6templeur. pouvœs--IIOUI
inleldlanpr le protapiS1e PaDIapUe1 par Oarpntua? Nous nous croyons justifi. de le fliœ •
no..appuyantsurquekps vcrseb de la Bible cœcemaDl Dieu el J&us-Cbrist. lesquels auIOriseIll
ce Blissement: cMOD Pere et lIIOi nous sommes IUle mime cbœe» (Jeaa 10,30). c[•••]. c:eJui qui
me voit. voit mOR Pere [•••]- (JcaD 14.9) et cne croyez-vous pa quejesuis" mon ftœ. et~
mOll Pele est ell moi? ce queje vous clis.je ne vous le dis pIS de moi-meme; mail mon Ptre qui
demculeen moi faillui-'" les oeuv..queje fai.- (Jan 14.10).

SHenri deLuble. L~é:riIIft..ftIln111i1101t. Lyo~ Aulier, 1966. p. 12S126.
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absconce, laquelle [•..] revelera de !les baultz sacremens et mysteres borrificques,

tant en ce que conceme DOltre reliaion, que aussi l'atal politicq et vie

oeconomicque- (P, p. 7; c'est nous qui soulignons). Le choix du pronom

possessif cnostre» est tlts significatif; on ne parle pas ici de D'importe queUe

religion. Ce cnostre» ~tablit un lien avec le chapitre UI, lonque Fràe Jean

demande l Gargantua de «fonder une abbaye l [s]on devis» (0, p. 137). La

formulation de ce souhait rend le lecteur perplexe puisque les voix se brouillent et

nous ne savons plus de la religion de qui il s'aait lonque nous lisons: cet requist l

Gargantua qu'II instituast .a religion au contraire de toutes aultres» (G, p. 137;

c'est nous qui soulignons). S'agit-il ici de la religion de Gargantua, puisque celui-ci

semble avoir pris les choses en main, ou doit-on croire que les spkifications qui

suivent visent l représenter la religion personnelle de F~re Jean? Screech faisait

remarqueràcet~gard que cnot only is the abbey notlounded • 'DII tle,i. [celui

du F~re Jean), but there is no Qltempt 10 suggest in the body of the text that il

was60.» Il nous semble impossible d'élucider compl~ment cette question qui (ait

d'ailleurs l'objet d'un excellent article de Jean-Yves Pouilloux61 dans lequel il se

demande précisément qui est ce cil» et à qui appartient le pronom personnel cS&».

Nous pouvons voir dans ce passage confus des indieateun apoca1yptiques. En

effet, ce phénomène de démultiplication des voix a été exprim6 avec une

remarquable simplicit4 parJacques Derrida:

[...] si on voulait dmnasquer les ruses, piales, roueriest siductionst
machines de guene et de plaisir, bref tous les intirtls du ton
apocalyptique aujourdthui, il faudrait commencer par respecter œae
cWmultiplication diftërentieRe des voix et des tons qui les divise peut­
elle au-dell d'une pluralité distincte et calculable. [•••] d~s qu'on ne sait
plus qui perle ou qui krit le texte devient apocalyptiqœ62.

6OSœecb. cSome Reflexions on die Abbey ol""~IIIII». p. 110.
61.reaa..yvcs Pouilloux. eNores sur l'abbaye de Nln.e-. RonrtllllÏSllle.~ 1-2. 1971,

p.200.204.
6211&:ques Derrida.D-. 1011~ tIdtJtM.."m ~II pIâlosop1*. Paris, a_liIe.

1910. p. 7(,.71.
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On pourrait 'plement mentionner ici un autre broWU_le discuniC qui s'ioscrit

iDutl6cIiatementaprès la riplique du Clire Jean sur les munilles. lequel est raPlJOfl'

ainsi par Pouilloux:

Sitôt le dialoaue romanesque tennin~. le texte entre en juridiction, par le
passale l une curieuse Conne impersonnelle, qui donne l la lecture
l'impression d'un ainsi nomm' discours indirect. Tout sujet dispanu'l
dans les ta6bres complices d'un 'on' ou mime, ce qui estJlus
remarquable, dans une forme passive sans sujet 'Ceut ordonn~ que' •

Cette voix vient-eUe du ciel? Floyd Gray attire notre attention sur le fait que «[...)

Tb6lème procède d'un acte de volon~ de Gargantua; à. peine a-t-il commencé à. en

parler qu'eUe existe dans le texie. (... ] 11 n' y aura ni chantier ni attente: la du"

d'unp~ simplesuftit pour qu'eUe se réalise: 'Le bastiment Ceust.••'64.» À notre

avis, cet exemple sullère un rapprochement suppl~mentaire avec l'adion de la

parole de Dieu: «or, Dieu dit: Que la lumière soit faite; et la lumière fut faite.

(Gen. l, 3). Donc, la lumière feust•.. Cette voix ne semble pas reli~ d'aucune

façon aux interventions de Gargantua. Cette Dotion apocalyptique qui qualifie le

brouillage des voix est importante puisqu'eUe nous ramène à la NouveUe J~rusalem

de l'Apocalypse, laquelle marque la fin d'une ère, donc le d6but d'un temps

nouveau. Or, c'est exactementce qui se produit dans le cycle rabelaisien.

Enfin, soulignons un demier indice qui nous porte à croire que Thélème

constitue une fm qui clôt celle ~poP'e christique harmonieusement. Il s'aait de

l'<<lnscription mise sus la grande porte de Theleme» ainsi que l'cEniJDle en

prophetie», lesquels chapitres font tous deux œf'rence à la h"belÛ et à. l'annonce de

l'~vangile comme faits accomplis. C'est sur ces derniers points que se ferme la

boucle puisque ces deux adivitâ «enrichir et reformer Des humains] en Iibert'

totaIIe» (P, p. 3(2) et «je feray prescber ton saiDct Evangile, purement,

simplement, et entiemnent» (P, p. 318) avaieot ~ annonœes à la fm du

61Pouilloux.op. ciL. p.201.
64<lray.Ra/JfWr~' ,'kriIIft. p. un.
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PanlagrutL À ce sujet, Georges-AncW Vacboo remarquait qu'un des ~"ments

essentiels du cycle constitui par le PQlllagruel el le Gargantua «comport(ail) un

mouvement de Retour vers le P~re65», ce qui vient appuyer davantage cette i~

d'une boucle qui se refenne dans un mouvement de compl~tude .

650eœ.. ADdœ VIC~ '-IIIù ~l flltl. MeaUâl" Presles de l'Uaiveni" *
MeaUfal" 1977" cl..ec1ura»t p. las.
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Le raie de Fr~re Jean

Dans UD texte important paru en 1969, un des IJ'IDcIs rabelaisiens,

M.A. Screech, cWclaraitque,jusqu'l maintenant, certains upects qui concernent la

section se rapportant l Tb616me n'avaient pas reçu toute l'attention nicessaire l UDe

bonne comp~ion de cette partie du livre. Entre autres, il exposait trois

imgularitâ ayant trait au rôle attribœ à F~re Jean dans cet ~pisode. Premiarement,

selon Screech, c'est seulementap~s coup que l'idœ serait venue l Rabelais de faire

de Tb6làne un cadeau au moine. Deuxièmement, cette d61uetion serait appuy. par

le fait que Jean ne joue aucun ~le dans l''pisode. Non seulement il y semble

absent, mais sa participadon se limite l trois remarques. Troisièmement, la "plique

c[..•] comment pourroy je louvemer aultruy, qui moy..mesmes gouverner ne

sçaurois'?» (G, p. 137) s'av'rerait invraisemblable dans la bouche du fflre; ce

serait plutôt Gargantua qui aurait dQ citer Socrate et non le moine ignorant. Cela dit,

il semblerait, d'apras Screech, que ces anomalies viennent renforcer l'id. d'UD

ajout de demiare minutf!l6. Ces inégularit6s ont 'gaiement ité remarqœes par

d'autres critiques et aucune r6ponse satisfaisante n'a ~té proposie l ce jour.

Donald Frame va mimejusqu'l dire que cto ŒCounl/or all the puzzles, /Ihinlc we

must posita~/aiswhose manyfrustralions made mm ready 10 daydream evm in

prinl6'.»

Jean-Yves Pouilloux d6nœÇ8Ît aussi l'irœgularité des r6les tenus par

Gargantua et Frtre Jean respectivement. cLe responsable de TbBème, c'est bien sOr

Fdre Jean, mais c'en est aussi un autre, Gargantua; et peut-atre cela ne suffit-il pas

encoreœ.» Comme le soulipent ces critiques, le r6le de Frtre Jean est teUement

66<:r. SmedI. «SolDe ReRexions OB die Abbey 01TM.... p. 109-112•
67Frame. op. dL. p. 43.
68Pouàllou. op. ciL, p. 201.
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limifjdans 1''1aboration de TbBàne que cela nous amane l nous demander ce qu'il

fait là. Toutefois, avant de proposer une œponse, il importe de rappeler certains

"'ments. Nous nous souvenons que, selon Duval, Pantapuel est une filule

christique. Pour ce protagoniste qui tient le raie d'un Christ-ridempteur, l'enjeu

central est la restauntion de la charité, et tout au long du PflIIItIgruel, comme le

critique le fait remarquer, cnever are we aUowed to lorget that CQI'ÏIQS is lM centrGl

issue oflM epic, nor thal the lrero is a messiah whole mission is to restDre brotherly

love [ .••]69•• Or, cet amour fratemel Dié par Anarehe est incam' par Frtre Jean,

l'allié indMectible de Garlantua. Dans le Nouveau Testamen~ Jean est perçu

comme l'apôtre de l'amour. C'est ainsi que cette notion d'amour, ou de charité, qui

est le thàne central des épitres de Jean, nous conduit à l'ami fid6le de Gargantuaqui

porte le meme nom, Jean. Mise à part cette notion de charit6 que le moine et l'apiStre

ont en commun, il y en a une autre, tout aussi importante. L'apôtre Jean est celui

qui a eu la vision de la «Nouvelle Jérusalem». Frère Jean, lui, a sa vision

personnelle d'une abbaye l son devis. Or, dans l'~vangile, cette vision ne fait pas

de ('apôtre Jean un chef ni un diredeur du «lieu». Son rôle, dans l'Apocalypse, se

limite à nous rapporter sa vision, de la mame façon que le r6le du frère Jean. dans

TbSame, est limifj lia demande de fonder une abbaye. Dans cette optique, les deux

premikes atrumations de Screech sont réfutées. L'id6e de donner Thélème au frère

Jean ne vientpas aprà coup, puisque c'est la symbolique reliée ll'apôtre Jean qui

confère sa valeur l cet 'pisode.

Cependant, la requete du moine comporte une clause spkitique. Il n'est pas

question pour lui d'accepter l'canàell» ordre9 d'oà ses multiples refus aux offres de

Garpntua qui: c[...] vouloit [le] faire abW de Seuillé: mais il refusa. Il luy

voulut donner l'abbaye de Bourlueil, ou de sainct f1oren~ laquelle mieulx luy

duiroit, ou toutes deux. s'il les prenait l P (G, p. 137). La suite nous fait voir
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que ce n'est pas mollement mais fermement que Frtre Jean refuse: «mais le moyne

luy tist responce pere.ptoire. que de moyne il ne voulait charle ny

gouvememenr. (0, p. 137; c'est nous qui soulignons). Non seulement le ton est

on ne peut plus ISsur', mais le frire pounuit en justifiant pourquoi : «car comment

(disoit il) pourroy je louvemer aultruy, qui moy-mesmes louvemer ne sçaurois?»

(0, p. 137). Ces paroles par lesquelles il affirme son incaplCité l louvemer

autrui, et qui sont apparemment d'pl&œes dans sa bouche, ont pour objeclif de

centrer notre pensée sur l'idie du chef religieux, lequel devrait 1ft capable de se

gouverner lui-mime avant de prétendre pouvoir diriger autrui. Il y a ici une aaaque

directe envers les autorités religieuses. D'ailleurs, tout l'ouvrage de Rabelais pr&e

le retour aux sources, aux Saintes &ritures, plutôt que la soumission à la doxa des

institutions humaines. Ainsi donc, contrairement à Screech qui voit dans œae

r6plique, qu'il qualifie de socratique, une erreur de la part de Rabelais, nous

croyons qu'il importe peu que ces paroles soient émises par Garpntua ou par Jean.

L'idée qui ressort de eeue remarque consiste à souligner l'absence d'une autorité

humaine qui dirige dans Thélème, à l'instar de la Nouvelle Jérusalem.

Ainsi, Fœre Jean aura une abbaye l son devis. Toutefois, quel est ce devis?

Les lignes suivantes le spécifient: cet requist à Gargantua qu'il instituast sa

relipon au contraire de toutes aultres» (G t p. 137). En l'occurrence, nous avons,

d'une part, Duval qui nous fait remarquer que le royaume de Dieu est, selon la

cWrmition du Christ, l'inverse des royaumes burnains70, et, d'autre part, la demande

de Frère Jean qui dâire instituer une religion au contraire de toutes autres. Ceci

revient donc l dire que cette reliaion de l'abbaye sera, comme ceDe de J'sus,

l'inverse des religions existantes. n convient de se demander ici en quoi consiste

ceae inversion. nya deux riponses possibles. Ce peut etre une sorte de religion de

l'amour comme ceDe pra. par le Nouveau Testament, par opposition à une

'7Ocr.lbitL. p. 121.
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religion ... sur la Loi, teUe que nous la retrouvons tout au IODa de l'Ancien

Testament. L'autre possibili~ consiste en l'instauration, voire en l'institution du

royaume des cieux sur terre. Que ce soit l'une ou l'autre, nous retrouvons la

premià'e 6ventua1it6 contenue dans la seconde. En fait, elles sont l'une et l'autre une

même chose.

Calvin n'a pas bâité l reconn81"tre que Rabelais, dans Thatme, sUll6rait une

religion de l'esprit et c'est pourquoi il le d6nonce et le condamne pour avoir 6crit :

des brocards vilIains contre l'Escrimre saincte: comme ce diable qui
s'est nommé Pantagruel, et toutes ces ordures et villenies : tous ceux-là
ne pretendent point de meure quelque relilioD DoaveUe, pour dire,
qu'ils soyent abusez en leurs folles phantasies : mais ce sont des chiens
eongez qui desgorgent leurs ordures l l'encontre de la maiesli de Dieu,
et ont voulu pervertir toate relilioa7l.

Comme on peut le remarquer, ce chefde la R6fonne ne pouvait envisager le salut de

l'homme sans le secoun de 1~Iüse, donc peu lui importe que ceux qui annoncent

le saint ~vangi1e «en sens agile» soient invit6s à ThQlme.

Dans 1'6pisode de Thél~me, la «religion» demandée par le moine repose sur

une conception qui diverge de ceDe communément acceptée par le clergé et la masse

populaire et qui abolit toute baœ de rites. On peut dme supposer qu'un écart

considérable ~panit la reügion de la majorité, disons «catholique» ou «ancienne»,

de ceDe proposie par les Réform6s (par désir de simplicit6, excluons les diverses

tendances) et appelons-la simplement religion renouvelie ou n!fOl'lMe et (malement

ceDe des Humanistes, qui semble plus intérieure que les autres et pour cette raison

appelons-la, «nouvelle». car eUe s·applique l notre contexte. En I·occurrence,

l'humaniste-moine. Rabelais, pf6ne une religion Douvelle par la bouche de Fdle

Jean.

Le premier kho que nous avons d'une NouveDe Jérusalem, qui constitue

pour nous un marqueur indiciel, vient de Picrocbole lorsqu'U cIIvoüe ses idâs de

71Jean Calvin. SerJIIDII ., DI,*,OIIt1IIW. XXVII. 261. 16 ocfObœ lm (~ fIIIa
SllpDJlIIIlOIrIIIÙI Co"..~);c'estnous qui soulipons.
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grandeur au tenne de sa victoire anticip6e: «Je (dist il) (eray doncques bastir le

temple de Salomon» (G, p. 93). Jean Paris remarque justement: calors que

Picrochole pour c:omm~morer ses canquetes n'ambitionnait que de rebAbr le temple

de Salomon, c'est-l-dire de ramener le monde en arri~re, Gargantua construira. lui,

l'abbaye de Tha~me, la soci'~ (UlUle [... ]'71.» Il est juste de voir dans cette veUc!i~

de Picrochole un retour en arri~re, car le temple de Salomon - cette JausaJem ­

dans ce contexte, est symbole de l'«ancien» qui est l mettJe en opposition avec le

«nouveau» temple, conmti~ en œIte soci6~ future, Thc!I~me - Nouvelle

J6rusa1em - où l'on assiste li'~blissementd'une nouvelle religion de l'espriL

Par ailleun, le d6:1enchement de la guerre contre l'ennemi, qui am~ne

Grandgousier l affirmer: «dont j'ay congneu que dieu etemel l'a [Picrocbole]

laiss6 au gouvemail de son franc arbitre et propre sens, qui ne peult estre que

mescbant sy par pace divine n'est continuellement guid~ : et pour le contenir en

office et reduire l congnoissaace me l'a icy envoyé l molestes enseignes»

(G, p. 84), et la prfsence de pèlerins ne sont pas sans 6voquer les croisades,

lesqueUes avaient pour but de liWrer la Ville Sainte et de venger Dieu. nD'est pas

innocent non plus que FRre Jean se saisisse du biton de la croix arm de se

d6fendre; pour nous, cela constitue une autre marque relative aux Crois6s. En outre,

c'est dans les livres des Rois 1 et Jf73 que l'on retrouve les guenes les plus

sanglantes : guerre des Philistins contre les IsraBites, défaite des Syriens et des

Ammonites, d'faite des Philistins et extennination des Amalkites, etc. Ces

victoires des Israélites culminentclans ledâir qu'a Salomon d'idifier le Temple de

Jirusalem à la gloire de Dieu. L'objectif premier d'une croisade aait de combattre

pour Dieu. U1tâieuremen~ le c:oocept de la croisade fut intimement lii l celui des

guerres politiques. Par extension. Dieu pouvait 8tre vengé partou~ Ilol il avait des

72Jean Paris. Rl*Ws_ jIIIw. Puis. seuil. 1970. cCbup. p. 110.
'7.Jces deux livres JODl SOUVcDtappela Samuel ret U dIIIs œr1IÏMS versioas delaBible.



•

•

31

ennemis; le c:bœtien n"tait donc plus oblig' de partir ven J'nasalem. C'est ainsi

que, par glissement, J'nasalem devint métaphoriquement laa~ de Dieu.

La guerre picrocholine peut sembler assez sanglante si l'on s'antte au

contexte spkifique de massacre et de mise en pikes des opposants.

Guy Demenont pour sa part, y voit un effort de destruction des choses anciennes

lorsqu'il explique que cie joyeux carnage opâi par frire Jan avec le biton de la

croix traduit une volon~ de dâacralisation des symboles, qu'il ne faut pas

confondre avec les r6ilités spiritueUes qu'ils ne font que signifier74.» Cette

cWsacraIisation n'a pas d'autre but que celui de faire place au «nouvea.... Toutefois,

à l''poque de l'Ancien Testament, ce qui importait pour les gens, c"tait de tuer

l'ennemi, afm de s'en débarrasser une fois pour toutes, selon l'oniœ reçu de Dieu,

pour Dieu ou avec Dieu. Qui ~t l'ennemi? Tous ceux dont la croyance en Dieu

o'était pas en tous points semblables à ceDe de la masse dirig6e par l'autorité

religieuse reconnue. L'ennemi pouvait8ue un frtre, la m~re ou merne uoe épouse.

La façon qu'a Frère Jean de se débarrasser de l'ennemi ressemble étrangement lia

façon dont David se débarrasse de ses adversaires. En fait, nous reconnaissons

dans cet 'pisode un 'cha du livre des Rois :

Et ayant fait sortir les habitants, il les coupa avec des scies, fit passer
sur eux des chariots avec des roues de fer, les tailla en pikes avec des
couteaux, et les jeta daDs les fourneaux 01) l'on cuit la brique. C'est
ainsi qu'il traita toutes les viDes des Ammonites. David revint ensuite à
Jérusalem avec son arm6e (2 Rois 12, 31).

On croirait revoir David en la penonne de Jean lonque nous lisons :

Es uns escarbouilloyt la cervelle, es aultres rompoyt bras et jambes, es
aultres deslochoyt les spondyles du coul, es BUlbeS demouUoyt les
reins, avalloyt le nez. poscboyt les yeulx, fendoyt les mandibules,
eafonçoyt les dens en la gueule, descroulloyt les omoplates. spbaœloyt
les peves. desgondoit les ischies : debeDlIoit les faumes (Q, p. 79).

Outre['utilisation des termes rMelicaux qui font sourire. on peut lire dans les lestes

bmtaux de ces deux passales la mime détermiDarion l exterminer l'ennemi sans

'''Demenoa. FrtIIIÇOis"w.r. p. 185.
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aucune chance de retour en arriire. Tb6l6me est itablie au paroxysme d'une pâ'iode

de pers'cution exactement comme dans l'Apocalypse; les ~glises sont au comble de

leurs abus lorsque le royaume de la Nouvelle Jinasalem est instauœ dans toute sa

grandeur.

Ainsi, en bon et fid6le cservateur-, Fr6re Jean a combattu pour Dieu. Il a su

sauveaarder la vipe75, et le couronnement de sa victoire sera dans l'instauration

d'une Nouvelle Jérusalem. De surcroît, il avait dklaré qu'il auraitdBendu le Christ

s'il avaitité là, au Jardin des Olivien : «Que dieu est bon, qui nous doane ce bon

piot. J'advoue dieu, si j'eusse es~ au temps de Jesuchrist, j'eusse bien enPfd' que

lesjuifz ne l'eussent prins aujardin de Olive~ (G, p. 108). Qu'il aitd«endu aussi

férocement l'abbaye de Seuillé nous montre qu'il se voyait comme le aardien de la

vigne du Christ; et c'est en relation avec son apprfciation du vin qu'il expose sa

pensée sur le sujet Apris avoir défendu la vigne avec toute son ardeur, Jean entre

en possession d'un royaume qui replâente sa récompense : l'abbaye de Thilème.

cSi vous semble que je vous aye (aict, et que puisse à l'advenir faire service

agreable, oultroyez moy de fonder une abbaye à mon devis» (0, p. 137).

Alfred Olauser voit dans l'abbaye rabelaisienne un rive qui constitue une

interdiction, et c'est pourquoi, selon lui, «[Rabelais] ne voudra pas que Frire Jan

s'y enfenne76.» Or, le Crois6, une fois qu'il avait touché le but de sa mission,

rentrait chez lui. Jean Subrenat dans son article «La Conquête de JIrusoJma : Reflet

d'une mystique du ~Ierinap faisait remarquer qu'cap. la victoire, le terme du

~lerinale attein~ les chevaliers se rétèrent à lui pour justifier leur désir de rentrer

chez eux et refuser la royauti de Jérusalem77.» Ce comportemeDt des chevalien

75&ath1iDe aiTarme que cFœœ Jean a eauepris cet horrible lIIaSSiK:œ pour sauver le VÙl

nouveau.» L'OIIItft ,. FrtIIIfOÏS ~1IJù ~t ltJ CIII""~ pofJfI/tIiR .. M~. A" ~I JOlIS ltJ
llI1ttJtsface.. po. 209.

'76Qlauscr.. ,..14isCIMnr.. p. 36•
77JeaD SubœDal. cUJ CoItqrIlk".IinGt*Jrt : Reflet d'une m)"Stique du ptIeriIIap....

Le Myl. dIt.Mrart*lll da M~" A,~ tl '"~~.. audes Iiunies pit avelyae &eniot­
SalVldoœ. Saint-Slicnne.. Publicalions d&: l'Uaivcnir6 de saiDl-l!Iâeane. 1995.. p. 31.
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nous aide 1 comprendre d'une put le refus de Jean de gouverner les habitants de

Tb6I~meet, d'autre part, son absence relative des lieux.

Puisque la guerre est ppie grâce lia «puissance de la croix-, selon une

expression paulinienne, il serait donc plausible que la nouveUe 6re soi~ par

l'avàlement de la NouveUe Jirusalem, l'~tablissement du royaume de Dieu sur

terre. Le manque d'âudition du moine - c'est lui qui l'affinne: «Je n'estudie

plinel de ma part. En nostre abbaye nous ne estudioDS jamais, de peur des

auripeaux» (G, p. 109) - ne diminue en rien sa «paœmiti» puisque c'est le

Christ lui-même qui l'a dit: «Bienheureux les pauvres d'esprit, parce que le

royaume des cieux est à eOb (MaL S, 3). Contrairement à ce qu'atrmne

Raoul Morçay en ce qui a trait au r6le jou~ par le fRre Jean18t ce royaume terrestre,

celte NouveUe J'rusalem, appartient bel et bien au frare Jean. Qu'il ait particip6 plus

ou moins aux détails de 1'~laboration de Thélème ne compromet en rien sa paternité.

Nous sommes donc persuadée que Thélème est intrinsèquement liée à Jean.

'78Raouf Morçay: cN'bâiroas pu lie dire: ila'y ea a aucun.» Rabelais, L'Ab~"
T1&ili_, p. 26.
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L'abbaye de Th'l~me

L"tymologie mime du nom cTb'16me- nous renvoie au Nouveau Testament

MiRiIIe HuchOD l'explique ainsi : cce nom de ThélèfM est empnm~ au pee

8!À'1P'1, qui sipifie, dans le Nouveau Testament. 'volant", soit volont6 de Dieu,

soit volonté nanueUe des hommes19.» D'ailleun, Screech a cWjl cWmontœ que ce

mot cvolon~ se trouvait surtout dans le texte grec du Nouveau Testament

cThellma meQILS ·will'. lt does not bear lltis sense in classical Gree/c: il is

essentially aNew Testament word. One ofils many uses is well-known through the

Lord's prayer: 'Thy wiU (Ihellma) bedone'lK).» En somme, ce mot «8!Àl1P'I» est

sp6:ifiquement employé dans la version grecque du Notre Père pour signifier «Que

ta volonté soit faite» lonque Jésus s'adresse à Dieu. Au demeurant, ce mot-cl'

semble itre UD laissez-passer pour entrer clans Tbél6me qui est le royaume, de la

mime façon qu'il en est un pour les disciples de Jésus: «ceux qui me disent

Seigneur, Seigneur! n'entreront pas tous dans le royaume des cieux; mais celui-là

seulement y entrera qui fait la volonté de mon ~re qui est dans les cieux»

(Mat. 7, 21). Acet'gard, c:ommele rapportaitM. Huchon, Per Nykrog a bien su

expliciter la nalion de thellma en nous faisant remarquer les utilisations trà limit&s

de ce mot grec dans les textes du Moyen Âle, par opposition à son usage dans le

Nouveau Testament: «[•••1dont les textes canoniques l'emploient environ 60 fois,

pour disiper la Volon" de Dieu et, beaucoup plus raremeot, pour dâiper un

certain aspect de la volont6 humaiJle81.» Bien qu'il soit d'accord avec Nykroa sur le

7916*1tIù: fÂlIVrn~IU. p. 1161. DOle 9 (Fer Nykrol. cTbdltme. Panurp et la
divebouteiU••RHLF. vol. LXV. o· 3. juiUet.seplembre 1965. p. 3&390)•

lmMicblel A. Screa:b. RillMIIIis. IlbKa (New York). CameR Univenily Press. 1979.
p. 188.

11Nyboa. op. ciL. p. 388.
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sens du nom de TWlime - lequel serait une allusion claire l l'~YlDlÏle et l la

yolont6 de Dieu -, Marœl Françon, lui, conclut que thelima daigne la YoIOll~

ratïonnene82. Le commandement que J~sus plaça au-dessus de tous les

commandements de l'Ancien Testament se limite l celte injonction: «Je YOUS fais

un commandement nouveau, qui est que vous vous aimiez les uns les autres, et que

vous YOUS entr'aimiez comme je YOUS ai aim~s. C'est en œla que tous connaitront

que vous etes mes disciples, si vous avez de l'amour les uns pour les autres»

(Jean 13,34-35). Or TbBime, par son nom, et les Th~l~mites, par leur

comportement, sont l'expression concrète de ce commandement qui exprime la

volont4 de Dieu. H.-D. Saffrey l'expose ainsi: «les ThBc§mites sont par dKmition

ceux qui vivent dans le pays 01\ 'la Volont4 de Dieu est faite'Il.»

Frère Jean dklare, et ce, de façon piremptoire que s'il doit accepter une

abbaye en rfcomPeD5e de ses services rendus, puisqu'il se sent incapable de

gouverner autrui, cette abbaye devra eue construite confonn~ment l ses

spkifications. Sur cette mame lanœe, il spécifie que sa «religion» devra atre
instinœe «au contraire de toutes aultres» (G, p. 137). L'édition de La Pliiade

donne le mot «couvent» comme synonyme de religion. Or, couvent signifie aussi

«maiSOD» ou «coIDIDunaut6-, et œà peut porter l confusion puisque certains

critiques ont inf'nS, l partir du mot «contraire-. qu'il s'agissait d'une anû-abbaye

ou d'un antimonasœœ. D'autres8", au contraire, ont conclu qu'il itait question d'UD

nouvel ordre relipeux. U ne faut pas oublier que le mot «relipon», tel que nous le

retrouvons dans les dictioDDailes de l'6poque, comporte diverses significations.

Bien que le Huguet donne les sens suivants: «observance». «ordre religieux» et

82Marœl Fnnçoa. «Notes rabelaisieJIDCS.N1~ et la devise ~Fay ce que vouldras·~.

BAARD. L m. 1974. p. 118.
IBSaffrey.op. cil., p.606.
8411Jid.. p. 605. DIIDs sa DOle de bu de plie .- 37t Salfœy rappode la conclusion

d'âieaneailson ainsi qu'une explic:alion suppl6neallirecleJ. F. ~acnneyersur les sens ciwen dia
mot ""iD; Fnnçoïs Billacois. cNitme dans ('eIJ*e et en son temps». ER. LXV, 1!11).
cTHlù. '4- CLXXV, p. 113.
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ccouvent». cmonacare», le GtXkfroy, l partir des sens dipouillâ des documents

existants entre le IXc et le XV- sitele, donne la signification suivante: «ensemble

de croyances. de pntiques. ayant pour objet de rendre hommale lia divinitP.

C'est la d6inition que nous d~sirons retenir.

En effet, il est difficile de convenir que Tb6Ième soit une anti-abbaye, puisque

les monas~res du Moyen Age et du seizième sikle sont des plus vari~s, et que,

vraisemblablement, TbQème se conforme 1 plusieun de ces nombreuses variantes.

Ainsi, en 529, lonque l'ordre des 8'nâtictins (ut fond' par saint Benoit, la ~gle

qui r6gissait les religieux se voulait «un mODument de saintet~, de lucidi~ et de

sagesse [... ) Point d'outrance, point d'ascétisme viol~Dt, point de contraintes, mais

une compr6hensioD parfaite de la condition humaine, un sens de la cbarit6

fraternelle jamais dtSfaillant, une fermet6 exempte de raidissement, une mystique aux

divines cllJ'téslS.» Nous remarquons particulièrement, d'une part, l'absence

d'asc:6tisme violent et de contraintes et, d'aUlre part. l'importance accord. à la

cbarit6.

Il importait à saint Benoit que ses monasrères soient des foyers de spiritua1i~

0&\ il pouvait «sauvegarder la liberté de pensée et d'expression86.» D'ailleurs, il

voyait ses monasdres comme une «kole ou l'on apprend l servir Dieg87.» Son

d6sir ~t de «promouvoir la connaissance des arts, des lettres et des sciences, de

constituer des lieux d'études, de convertir les pareos toujours nombreux, de

s'adapter aux problèmes d'UD temps oà se multipliaient les fonnes diverses de

l'anarchie et de l'inHcuri~.» Au surplus, saint Benoit s'était depuis toujours

in~ressé à l'architecture. Lorsqu'il cWàda dtmler des mooastères, il écrivit ces

lignes : «lutant que possible. le monastire sera constnlit de teUe maaike qu'il

85t..croy, op. ci'•• p. 12.
S61l1id.. p. 13.
ff711Jid.. p. IS.-l6itL. p. 25.
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renfenne tout ce qui est D'cessaire: une fontaine, UD moulin, un jardiD et diven

ateliersl9.» Il faut donc prendre garde lorsque DOUS entendons dKlarer que TWlàne

est une coDtt'abbaye, surtout lorsque cette conclusion se base sur la simple

expression cau contraire de toute aultre» ou sur l'absence des trois voeux

prononcâ par les membres du clera', l savoir: pauvret6, cbaste~ et ob'issance,

lesquels D'~taient pas sJ*ifiquemeDt les crit6res qui ~gissaient ces abbayes.

De concert avec ce que nous venons de souligner, on peut presque voir la

devise rabelaisienne Fay ce que vouldras comme partie iD~grale de la Rèpe des

bm~ictiDs. En effet, lorsqu'un aspirant se présentait lia porte du monastère pour

y gagner admission, sa patience ~tnùse ll'épreuve puisqu'au lieu d'ille accueilli

avec empressement, celui-ci se faisait insulter et l'on dkourageait son entrée. Ce

n'est qu'apm quatre ou cinq jours d'insistance que le futur moine pouvait eaflD

faire «ee qu'II voulal", c'est-à-dire exercer sa voloD~ personnelle. laquelle

s'exprimait par son enlMe dans l'ordre des bénédidins90•

Au moment de la fondation des premières abbayes, l'essor qu'eUes

connaissaient venait principalement des fondateurs. Le d'sir véritable que certaios

avaient de s'approcher de Dieu faisait que œux-d avaient recours aux beUes-leares,

à la lecture et à la méditation de l'J:vangile. D'autres pensaient que l'austérit6, la

pinitence, les sac:rifices et le renoncement étaient les moyens les plus efficaces pour

flJl1Jid.. p. 24.
9Oc'estle prâesseurTonaœJ. Kirby (Qu'il en soit ici ranenX!) qui m'a fait œmalquer

l quel point la devisede Rabelais ~lait compatible avec le ftalement nO LVIn de la Ri,k • -­
&110" dont la putie qui nous in1âesse. cConcemiJll the Manncr or receivinl BrodIen-. se lit
ainsi : cil M 1* tIf1PIiclllUJ prtJIIW pmnmIIIIZ ;11 fais *tlllPst-ss. ~r ,• .,. 01 IWO
IIfOIllIu lm R.k s1llJU,. rrtId10 Il;m ;11 onJer. tIIIIl il s""" œJtIid10 IIilll : .&1IDId lM 1IJw ,.,.,
wAie' tIIo. tl." l',.1a 10 JBVe: if 1110. clllUl obsow il. ,.,: bll' if ,/ro. ctIIISt IlOt, .,..

/r••',.·1...1ifluJvÛl' dtlibmJlMlwillt IIÎIIUelf. ,. sW"OIfIise ID Utp tverylAill', tllflllo obq""* COIfftIIIId.r llItu1ftltIid IIpOlIlIim : lM" • s1uJlI œr«dwtl III ,. co"lR,tIIioll: Dowill'
lAtIt il is tkrM( b, lM 1IJw011. R.k. ,.,frota tIMU diIy Iw S"""lIOt • aI1Dwd 10 dtptIII ftOtII
*11IO"'-"" tltWlO/- • • afro"'. ,ou0/* Rak. wlaiell.*'sac" 101I, dllibmIIiDtt.
a. l'.' al"6."1t" 10 ujiœ orraiw [u.]- (Doc...01lM Clrislilllt ClultrA. seIected
lIId edilld by Hary Beaenson, Lœdœ-New YarIt-Torœto, 0If0ld University Press.. 1953
[Reprint of 1943]. p. 17S.176; c'est 80UI qui souIipons).
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s'approcher de Dieu. Quoi qu'il en soit, le d.r siocàe du fondateur de

s'approcher de Dieu le poussait souvent l rechercher la solitude, d'oà la

sipification du mot moine qui, en grec, veut dire «seul». Malbeureusemen~ au ral

des ann6es, des abWs en charge des abbayes et des monas~res dkouvraient les

avantages possibles de leur situation privil~giie, et ainsi les institutions monastiques

sont vite devenues victimes de laisser-aller. ~ventueUement, un nouveau fondateur

'mergeait, et le ~le dont ce demier "t animi faisait en sorte qu'il s'affairait l

r'former l'ordre en instituant une DouveUe R~g1e. Un nouveau groupe se constituait

autour de cette Rigle nouvelle et une nouvelle abbaye ou un nouvel ordre naissait.

Saint Bernard aait l'un de ces féConnateurs. II quitta Cteaux l peine deux ans

après son arrivée afin de fonder l'abbaye de Clairvaux. Il s'ensuivit que de

nombreuses abbayes s'Bev~rent partout en France, notamment en Bourgolne, la

Fnnche-Com~ et le Limousin. Des hommes en provenance des plus hautes sph~res

de la soci't4 se pressaient entre les murs de ces abbayes. Ils 'went Cannés pour les

tAches qu'ils auraient à aœomplir au sein de l'~glise91.

La plupart de ces abbayes qui avaient des bibliOlbèques extraordinaires ~ent

des foyers de développement inteUectuel. On a souvent opposi les chambres ­

«cbascune guamie de aniere chambre, cabinet, auarderobbe, chapelle, et yssue en

une grande salle» (0, p. 140) - individueUes que po_dent les ThBémites aux

dortoirs, souvent infectes, des abbayes. Toutefois, il importe de souligner que

plusieurs abbayes de l'époque du Moyen Âge comptaient «de nombreuses cellules,

de spacieuses d~pendaDces avec penien, moulin, boulangerie, kuries, atelien,

caves, potalen, hôtellerie, seBeries, bangan [qui] constituaient une petite ville

autontJrM, susceptible de se sutTue l eUe-metne, selon l'usage des anciennes

91Cf. Leroy, op. cil•• p. 13-74.



•

•

40

abbayes bmI6Iictines92.» Par exemple, du XIV- au XIX- sikle, l'abbaye

Valldemosa mettait l la disposition de cblque moine c[...) trois pikes que

surmoute un _le fort bas, aco'dant sur une terrasse inODcWe de lumi~re ol se

trouvait le petit jardin d'valu l ses soins93.» Dans ~/Qis et la joie de la libenl,

Mic~l Barazfaitremarquer, au sujetdu nombre Bev6 de chambres s'adc6tionnant

d'autant de cbapeUes, que «nulle part dans l'Europe de son temps Rabelais n'aurait

pu b'Ouver quelque chose de semblable94.» Or, nous venons de voir que certaines

abbayes ilaient non seulement pourvues de nombreuses piaces, mais que ces

abbayes constituent l eUes seules de petites viDes autonomes.

On pourrait éplement voir en TbtSlame un retour aux sources des institutions

monastiques. Les Humanistes prônaient le retour aux Anciens pour les lettres, le

retour aux Saintes ~tures pour l'~vangile, pourquoi pas le meme retour aux

sources pour lafondation de nouveaux ordres religieux? Revenons plutôt sur le mot

creligioD» qui existait bel et bien au temps de Rabelais et qui signifiait à partir du

douzi~me siècle selon le Robert: «l'eusemble d'actes rituels lia l la conception

d'un domaine sacré distinct du profane, et destinés à mettre l'Ame humaine en

rapport avec Dieu.»

S'il faut croÎœ Screecb lorsqu'il parle de l'antimooachisme de Rabelais en

affumant que cl'Abbaye rejette les valeurs monastiques dans leur totalifé95-, on

pourrait conclure que l'objectifpremier de tout moine itait d'abord de faire voeu de

pauvret6, de cbastet6 et d'ob!issance et non celui de s'approcher de Dieu davantage.

Meme si nous sommes d'accord avec le fait que ces voeux faisaient le plus souvent

partie de la vie monastique, il ne faut pas perdœ de vue que cette vie coosacrie ne se

9Jl6iL. p. 101-102•
9J1biL. p. 103.
~""'etltljDœ.l4~ p. 253.
95&1'" IWMWset le """",e. Reli,ioa. ,."".elpllilosopl* da rh. p.34.
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limitait pas l la fonnulation sous sennent de ces bOis voeux. D'ailleurs,

l'observance ou la non-observance d'une partie d'une Raale monastique ne peut

nous amener l conclure l un antimonacbisme. Par sa dâobéissance au prieur, un

nouveau fondateur pœtend obâr lune autorit6 su~rieure, en l'occurrence, Dieu.

Parlons donc de leaders. de tata fortes comme saint Benoit, saint Bernard, saint

François d'~ssise, Calvin et Ignace de l..oyola96• En un sens, tous ces gens sont

devenus fondateun d·un nouvel ordre, et la R6gle de cbaque ordre avait pour base

les id6lux de vie du leader-fondateur. Cette Règle se constituait de critères jUI&

efficaces par le nouveau fondateur en tant que m~thodepour se rapprocher de Dieu.

En l'occurrence. lorsque tel moine enlrlit en vocation et qu'il faisait. par exemple,

voeu de pauvre~. c'est parce qu'il croyait que cette promesse, selon le modile du

fondateur qu'il voulait 6muler, le rapprocherait de Dieu et non pour le voeu de

pauvreté per se. Nous voyons donc que l'on ne peut qualifier Thélème d'anti·

abbaye ou de contre-monastaœ à partir des soi-disant contraires invoqu~s. Ceci

nous amène 'galement à reconsid'rer l'affirmation suivante d'F.dwin Duval: «[..•]

the ideal Christian community in «Gargantua» ;S lM ironie rault of a deliboDle,

syst~tnQtic inversion of the nûes and choTacteristics olIM traditional monastuy

[••• ]97.» À la lumière de ce que nous venons d'expliquer. nous comprenons que

non seulement l'invenion des rèales et caractâistiques du IDOn~re b'aditioonel

D'est pas syst6matique, au conttaire, eUe est loin d'Itre 'vidente.

Enfin, un autre exemple d'abbaye qui fait ressortir plusieurs ressemblances

avecTb6lème nous est foumi par Pierre Curnier: cau couventde François Lambert

96f:ranç0is BiUacois~ cTbatme daasl'~ et en son temp, ER, t. XV, 1911), cTHlb,
D· CLXXV, p. gr-liS. Dans SOft article, Tldàle est canpu6 lia Compapie de JâUs. puisque
œneclemitœ fut fœd6e liamime fpoqueoQ natale prend vie sur pipier.

97Edwin Duval. cThe Medievll Curriculum. The Scbolaslic: UlÙvenity, and Oarpnba's
Propam of Studies (,."",.""". 8)>> dIns "w·$I~Bool. E.rMly$ 0 .. Hù An,
Raymond La Cbarit4 (ed.). LaiD.- (KeDtueky), Fœach Forum. 1986, «French FonIIIl
Monopapbs», Nr62 p. 39.
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[...] on n'y prononçait poiot de voeux, 00 ~t libre de s'babiller l sa luise. 00 le

quittait l vioat ans pour se marier. ~i l'on voulait [...]- et «pour ses pensionnaires,

François Lambert proclame: 6Je veux qu'ils soient libres. et non esclaves de

quiconque'98.» Tous s'accordent l qualifier d'«abbaye» le couvent de

François Lambert, il n'est jamais question d'une contr'abbaye en cUpit du fait

qu'on n'y prononçait aucUD voeu, que l'on y 6lait «libre» et que l'on pouvait le

quitter pour se marier. Pour terminer, énille Telle attire notre attention sur le fait

que Melanchton avait lui-mame soumis à François 1er un projet pour une abbaye

laïque99. Meme si ce projet ne fut présenté qu'en 1535, c'est-l-dire apm la

publication du Gargantua et la fondation «fictiVe» de Thélème, on peut supposer

qu'il fut discut6 et conçu pendant une période de temps plus ou moins 10DaUe avant

d'etre propo~ au roi.

Nous avons vu comment l'abbaye de Thélème ne s'inscrivait pas absolument

selon le principe de la rectijicotio, comme une contr'abbaye. Voyons maintenant

comment la description du lieu physique lui-même n'est pas sans évoquer la

J6rusalem nouveUe.

WCumier. op. cit., p. 96.
99Cr. l!mï1e V. Telle. cFraDçois Lambert d'Avipon et SOft abbaye de Nltme», BIIlt

t. Xl, 1949, p. 54 (Op68m 0111";"",~ "in PItiUppi 1M1IIIUIto1lis. Witten.... in-folio,
1511), L 1. fo. 3S.37 et J. Le Pla~ Mo"",."I0"",. titi /listorùlllt COlICwi 'lW4e1llÎllÎ..., L n,
p. 785-787.)
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Lieux physiques

Nous avons ci'jl menti~que les lieux physiques se rapportant l TWIàne

comportent une multitude de ressemblances avec les nouvelles J'nsalem bibliques.

Dans ce chapitre, nous nous penchons plus spécifiquement sur les nombreux ~tails

descriptifs de ces lieux, l savoir: les bitiments, les vetemeDlS, la fontaine des trois

pes et l'inscription sur le fronton de la porte de l'abbaye. La premitre

correspondance que l'on peut observer est le fait que Jérusalem peut elle une ville,

un lieu de culte et un temple. En ce qui concerne Thélème, il s'agit effectivement

d'une cité, puisque l'on parle du cpays de Tbeleme jouste la riviere de Loyre, l

deux lieues de la pandeforest du port Huault» (G, p. 137), et il s'agit également

d'un lieu de culte, auquel on "fêre par le nom d'abbaye «Comment Gargantua feisl

bastir pour le Moyne l'.bbaye de Tbeleme» (0, p. 137; c'est nous qui

soulignons).

Alors que, dans l'Apoc:alypse, on peut lire au sujet de la NouveUe

Jérusalem: «eUe avait une grande et haute muraille [.••)- (Apoc. 21, 12), on

remarque qu'à Tb~ème,en ce qui a trait à la conception de l'abbaye, il est précis6 :

cil n'y fauldra jl bastir murailles au c:ircui~ (G, p. 138). Par l'absence de

muniUes, Monique O. Cusset fait remarquer qu'il est possible q. Rabelais fuse

allusion à un imprim' de Luther, paru en IS20, dans lequel le RBonDIIeur c[•••)

invite tous les clritiens à d1molir les trois murs qui les empkhent de s'ipanouir

[ ••• )lOO•• En revanche, clans le Panlasrue1, au chapitre XV, il est expliqœ qu'il D'Y

a pas «muraille plus seure et plus forte que la vertus des citoyens et habitans»

(P, p. 268). Compte tenu que les ThB'mites sont des citoyeas ris vertueux, c'est

la meilleure défeose possible.. On remarque 'aalement, dans la Bible, qu'Isaie, dans

lœcuae~ op. cil, p. 70.
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son «Cantique sur la d4livrance du peuple de Juda». affirme. parlant d'une

Jûusalem restaUrft, que «[...] le Sauveur en sera lui-mame la muraille et le

boulevard» (Is. 26, 1). On remarque donc ici un lien de oature m4taphorique, au

niveau de Th~l~me.

Un autre paraIl~le peut etre &bli dans la mesure ol la 1ibert6 humaine prime

sur les rtg1es imposies. «Et par ce que es reliaioDS de ce monde tout est compassl,

1imit6, et reiaI' par heures, feut deaet6 que là ne seroit borrolole ny quadrant

auleun» (G, p. 138). Comme nous l'avons cWjà indiqu', au lieu de voir en

Tb61~me une con~' abbaye, nous la consid4rons comme uo lieu privil'Ii' oà une

religion de l'esprit prend son libre essor par opposition à la reüaion d'autorité qui

est signiti~par l'expression ces relipons de ce monde». Ave: l'absence de mun,

d'borloge, de cloches et de voeux, on 'limine ce qui est exteme, il ne reste donc

que la religion interne, laquelle exclut rites et apparats. Par ailleurs. deux versets

font réf'rmce à la primauté de la libert6 dans le Nouveau TestamenL n s'agit de :

cor le Seigneur est cet esprit-là: et oà est l'esprit, là est aussi la libeft6,

(2 Cor. 3, 17) et «[•••) la loi parfaite. qui est ceUe de la Iibe~ [... )>>

(Sacq. l, 25), par opposition à l'o~issanceà une autorit6 humaine. Cela fail partie

de la cUbert6 totalle» à laqueUe il est fait n§f'reoce non seulementdans la ripe «Fay

ce que vouidraP, mais ~galement, comme nous l'avons souligné pr6œcIemmeD~

dans le PantagrueL

Dans l'AncienTestament, apras s'itre entretenu avec Dieu, dans les chapitres

intitula: «V8tements pontificaux el sacerdotaux. D6nombrement des ouvra,es faits

pour le culte divin» et «érection du tabernacle. nest couvert de la DU". Moïse

iDf'orme le peuple des ordonnances du Seipeur pour l'instauration du culte et tout

ce qui s'y rapporte. Pour la construction de l'autel, la prédomiDaDœ du mot

«onionn'., qui alterne parfois avec ccommandé», est remarquable, il De revient pas

moins d'une vingtaine de fois en quelques paaes : cil tai1Ia deux pierres d'onyx
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qu'il encbissa dans de l'or, sur lesquelles les DOms des enfants d'Israël furent 6:rits

selon l'art du lapidaire. Il les mit aux deux c&â de l"phod c:omme un moaument

pour les enfants d'Israël, selon que le Seigneur l'avait ordo••' l Moïse»

(Ex. 39, 6-7; c'est nous qui soulipons). -n 'tendit le toit au-dessus du

tabernacle, et mit dessus la couverture, selon que le Seigneur le lui avait

co........d. (Ex. 40, 17; c'est nous qui soulignons). Nous ne pouvons mettre

de c&é l'6vocation que ces "p'titions provoquent en rapport avec le chapitre UI du

Gargantua qui constitue le premier chapitre de l''pisode de Th61àne: «Comment

Gargantua feist bastir pour le moyne l'abbaye de Theleme». En effet, il semble que

toute la mise en scène de l'6pisode rel~ve de la ~&orie ordonoance ou d6cret :

-feut ordonné que» et «reut dea:e~ que» suivis d'une s6rie de -item» (0, p. 138­

139), qui font 6cbo au premier critère énoncé lia voix passive, laissant ainsi un

doute sur la provenance de cette voix.

Plus pr6cisément, les spKifications relatives aux dimensions, aux marmaux

et aux dkoratiODS ayant trait au lieu et aux objets du culte nous in~ressent

puisqu'elles sont œv61atrices de la plus haute conception d'un icNal de beau~ digne

de la déi~. Il en va de tneme pour les v&ements et apparats qui sont d6:rits dans

Exode 28: tuniques de rm lin confectionnées d'or, d'hyacinthe, de pourpre.

d'écarlate, encblssies de pierreries, brod6es des noms des enfants d'Israël et

dkoJées de chaines d'or et d'anneaux; tiares, caleçons de lin et ceintures. On

remarque que les mames principes idâlisâ sous-tendent la Th6l~me de Rabelais,

que ce soit au niveau de la construction de l'abbaye ou en ce qui a trait aux

v8tements. D'ailleun StaDislaw Kobielus s'exprimait aiDsi sur ce sujet :

& 6tudiant la Jérusalem céleste sur le plan de l'esth'bque médi6vale. on
y retrouve tous les principes de la beaIâ alon _ viaueur. l ...] les
adistes visualisent la citi de Dieu selon les principes IDIIbâDaIiques et
pomariques qui ÏDfonneDt leurconception du cosmos. Dans toutes les
reprfsentatiODS, 00 peut remarquer la plâeDœ d'une meme cal6aorie de
la beauté, la c1Dritas. La couleur, la (ormet le nombre, les parties de la
construction - mun, portes, taon -, ltlquipementet la cWconIioo de
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la ville, tout cela transmet une symbolique cl6inie mais cac"; la notion
de foi est traduite en tenues de visioDS1(U.

AiDsi donc, lorsqu'il s'agit d'esthétique, il est difficile d'affirmer, comme

plusieurs critiques102 l'ont fait, que Tb6lème s'inspire, par exemple, de Castiglione

ou de ColollD&. Userait peut-'be plus juste de penserque Rabelais, li'instar de ces

derniers, s'inspire de textes bibliques ou de l'antiquit6 en mettant de l'avant ce

principe de c/oritQs tel qu'ivoqué précédemment selon Kobielus.

L'architecture de l'abbaye de TbQème pœsente une forme g~métrique: «le

butimentfeuten figure exagone» (G, p. 139). Or, la ville que l'on retrouve dans

l'Apocalypse «[...] est bllie en carré [•••]» (Apoc. 21, (6). Le texte rabelaisien

pricise aussi la position des tours de l'abbaye:

[...) sus ('aspect de Septentrion. Au pied d'icelle estait une des tours
assise, nommie Artiœ [septentrionale]. Et tirant ven l'Orient estoit une
aulbe oomm. Calaer [beau et air]. L'aultre ensuivant Anatole [Orient].
L'aultre aprés Mesembrine [rœridionale], ('aultre aprés HesPerie
(occidentale). La demiere Cryere [glaœe] (G, p. (39).

Ce principe d'énumiration des points cardinaux semble vouloir démontrer une

ouverture sur le monde que l'on peut mettre en relation avec la localisation des

portes de la Jérusalem céleste qui désigne les quatre COiDS du monde : cil y avait

trois portes ll'orient, trois portes au septentrion, trois portes au midi, et trois portes

ll'occideott (Apoc. 21, (3). Dans t:zécbiel, la vision du nouveau temple est

éplementdécrite avec des précisions relatives à l'orientation des portes, en fonction

des points cardinaux : «il vint ensuite lia porte qui regardait vers l'orient [..•]»

(J:zé. 40, 6), cil mesura aussi la longueur et la largeur de la pone du parvis

extirieur qui regardait vers l'aquilon» (~zi. 40, 20), ete. Toutes les Nouvelles

IOIStaDislaw Kobielus. «La1~ œteste dans [tart m6ti6va1»" dans Le ""'M dt
.IinI.rlIkm da Moye. ÂI~ d ltI .IIIJÛSIIIIC~, &Ides Rumes par &clyne Berriot.salvador. Saint­
Slienne.. Publildioas cie l'Univeni" deSaiDt..l!Iienne.. 1995. p. liS.

lal.reu Plaaard. fÂlMU ,.FrtIIIÇOis '-/llis. tilion critique publi6e par Abel Lefranc.
lOme premier.~ : ProIOIue - Chapilla I-XXlI, Paris, Cbampi~ 1912" p. cv;
Wei""'.. 1kWi. _,. Will : RlJbew'sBat:cllicC1Irirriaity.. p. 130-132;Thuane, op.. ci'.,
p.371-372.
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JRusalem de l'Ancien et du Nouveau Testament sont dicrites avec fo~e cMtails en

cequi a trait lieurs portes en relation avec les points cardinaux.

Plusieurs mesures sont aussi relev. dans les deux textes: «[...] soixante

pas en diamelre [.••]. (0, p. 139), centre chascune tour estoit espace de troys cent

douze pas- et «1 'espesseur [des marches] estoit de troys doigm. (G, p. 140), etc.

Ces prkisions numériques, bien qu'elles ne soient pas identiques, se retrouvent

nianmoins dans la Bible : cet la muraille avait douze fondements [...)>>

(Apoc. 21, 14), «(..•] il mesura la viDe avec sa canne. et il la trouva de douze mille

stades; et sa lonlueur. sa largeuret sa hauteur sont 'gales» (Apoc. 21. 16), cil en

mesura aussi la muraille qui était de cent quarante-quatre coudées de mesuœ

d'homme [...]. (Apoc. 21. 17). Ces similitudes semblent 'Ioquentes. À cet égard,

François BiUacois apportait, par ailleurs. un point de vue intéressant:

us chiffres que Rabelais avance [...] sont aussi source d'une po6sie
hyper...éaliste, ou - si on nous pennet ce mot - traDsrialiste. Comme
les données cbiffries du Songe de Poliphi/e, ou celles des traita
d'architecture de la Renaissance, comme ceDes de l'Apocalypse oQ Saint
Jean, roseau d'arpenteur en main, prend les dimensions de la Jérusalem
œlesteJ03•

La façade de l'abbaye de Thé1~me est également omée de décorations

divenes:

Le reste estoit embnmch' de IUY de Flandres l fonne de culz de
lampes, Le dessus couvert d'Ardoize fine : avec l'eodousseure de
plomb à filures de petitz manequins et animaulx bien assortiz et doœz
avec les loutieres que yssoient hon la muniUe entre les cro)'ÛeS.
pindes en fipre diagonale de oretazur [...] (G, p. 140).

Or, dans toutes les Jérusalem bibliques, que ce soit celle de Jean. d'Isaïe, ou

d'âécbiel, 00 retrouve des décorations somptueuses. Par exemple. chez ÉZéchiel,

le temple est ouvrai' en dedans comme au dehors. de haut en bas, incluant la

muraille:

nyavait aussi au-dedans du mur du temple des chmabins travaillâ en
sculpture. et des palmes; en sorte qu'il y avait une palme entre chaque
ch'rubin. et ces châ'ubins avaient chacun deux faces. La face d'un

UBB'"_'--': • l!1InII..-.uS. op. CI", p. 77.
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homme toUrMe du~ d'une de ces palmes, et la face d'un lion tourné
de l'autre~ ven l'autre palme; et cet ordre aait œauIiarement observ6
tout autour du temple (~z~. 41, 18-19).

On remarque que le me.. type de dkorations, c'est-l-dire compc*es de figurines

et de feuillages, sont p~sentes dans les deux cas.

L'int6rieur m8me de l'abbaye de TbQtme est trts spacieux, on y compte

cneuf mille troys cens trente et deux chambreslOl [ ••• ) Entre chascune tour au

mylieu dudict corps de lops estoit une viz brisie dedans iœUuy mesmes corps»

(0, p. 140). Dans l'Apocalypse, pareillement, nous lisons la description d'un

nombre de chambres dispos'es autour de l'escalier :

Ces chambres itaienll'une auprès de l'autre en deux raniS, l'une
dessus et ('autre au-dessous, dont chacun contenait trenle-trois
chambres. Il y avait des arcs-boutants qui s'avançaient tout autour de la
muraille du temple, et qu'on avait disposis pour servir d'appui l la
charpente de ces chambres, saDS qu'elles touchassent l la muraille du
temple.

Il y avait aussi un espace et un degr' fait en rond. qui allait d'itqe en
itage, montant jusqu'lia chambre la plus haute toujours en toumaoL
C'est pourquoi le temple ~t plus large en haut qu'en bas. Et aiDsi,
passant de l'âage le plus bas l celui du milieu, on montaitjusqu'au plus
haut (J:zé. 41,6-1).

Bien que les tennes d6crivant l'escalier qui sont utilisâ dans cette version de la

Bible ne soient pas identiques l ceux du texte de Rabelais, dans les deux cas - il

n'y a pas l s'y tromper - il s'agit bel et bien du m'me type d'escalier cviz»,

ctournant» ou cdepé fait en rond» qui relie les étages.

Par ailleun, les types de matâiaux utilis6s présentent des ressemblances. cDe

laquelle les marches estoient part de porphyre, part de pierre Numidicque, part de

marbre serpentin» (G, p. 140). L'inumiration de ces types de pierre fait penser

aux divers matiriaux pricieux mUIDi.. pour la dicoratiOD de la NouveUe

Jfmsalem:

Et les fondements de la muraille de la ville ~eDt omâ de toutes
sortes de pierres Jricieuses. Le premier fondement itait de jupe, le
second de saphir, le troisiime cie chalœdoiDe.le quatrième d'imeraude
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Le cinquiàne de sardonyx, le sixiàne de sardoine, le septitme de
chrysolithe, le huititme de b6ryl, le neuviatne de topaze, le ctixiàne de
chrysoprase, le oozitme d'hyacinthe, le douziàDe d'am~thyste
(Apoc. 21, 19-20).

Un tneme ,talage de richesses praide lia prâentation des lieux physiques.

Les deux bltiments compara sont pourvus de laleries. En ce qui conceme

Th61~me : «depuis la tour Anatole jusques l Mesembrine estaient belles grandes

galleries toutes pinctes des antiques prouesses, histoires et descriptions de la terre»

(0, p. 140). Dans la vision du nouveau temple d'ÉZ6cbiel, la description inclut les

galeries l quelques reprises : «[...] oà aait la galerie jointe l trois autres»

(Éz'. 42, 3) et «ces chambres du hésor 6taient plus basses en haut qu'en bas.

parce qu'eUes ~ent soutenues sur les galeries qui saiUaient en dehon, et qui,

s'Qevant du premier 'tage, passaient par celui du milieu de 1'6tifiœ. Car il Yavait

trois étages [...]- (I~z'. 42, 5-6). Fa plus des galeries, ce verset fait mention d'UD

nombre d'6tages, lequel trouve également une correspondance dans Théltme

puisqu'il est 6ait : «le tout basty l six estages [...]» (0, p. 140). Quant aux

galeries qui arborent des peintures sur l'bistoire, il convient de se rappeler que

l'histoire appartient au pas~. Ces peintures descriptives dans 1bcSlème seraient

donc le témoipge d'un temps passé entmné par la venue d'un nouvel ordre des

choses. D'ailleun, cette mentiOD du passé est claire clans le texte de l'Apocalypse,

notamment dans le venet suivant: «apm cela je vis un ciel nouveau et une terre

nouvelle. Car le premier ciel et la première terre avaient dispam [..•)­

(Apoc. 21, 1), le nouveau venIDtremplacerl'ancien, ce qui a disparu.

L •• yet••,pt.

Non seulement les lieux sont ~taillâ avec minutie, mais la description des

habits des ThB'mites offre aussi des 6fânents pr6:ieux qui renseipent sur la mode

du temps. Puisque le narrateur est fidile l son i~ de cODtrlires, on peut observer

un contraste marqu6 enlie les vltements de bure partis par les moines et ceux

qu'arborent les TbQImites. Toutefois, nous avoDS œmarqœ que la clescriplion des
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vetements sacerdotaux, teUe que DOUS la retrouvons dans le livœ Exode de l'Ancien

Testamen~ priseDte des ressemblances 4videntes avec le chapitre LVI du

GaTgantUa : cComment estaient vestuz les religieux et religieuses de Theleme».

Voici d'abord les OrdODD8Jlce5 que Moïse reçues de Dieu coocemant ces

habits :

Voici les vatements qu'Us feront: le rational, 1'6phod, la robe de
dessous l'4phod, la tunique du lin qui sera plus aroite, la mitre et la
ceinture. Ce seront Il les v8tements saints qu'ils feront pour AlIOn votre
fr6re et pour ses enfants; afm qu'ils exercent devant moi les fonctioas
du sacerdoce.

Ils y emploieront l'or, l'hyacinthe, la pourpre, l'écarlate teinte deux
fois, et le fin lin.

Ils feront 1'4phod d'or, d'hyacinthe, de pourpre, d'brille teinte
deux fois, et de fin lin reton, dont l'ouvrage sera tissu du maange de
ces couleurs.

L'4phod, par le haut, aura deux ouvertures sur les 4paules, qui
répondront l'une ll'aun, et ces ouvertures, s'4tendant pour le mettre,
se rejoindront quand on l'aura mis.

Tout l'ouvrage sera tissu avec une varieSté d'or, d'hyacinthe, de
pourpre, d'écarlate teinte deux fois, et de fm lin retors (Ex. 28, 4-8).

Cette longue citation nous pennet d'appricier la marne minutie descriptive qui

imprape le texte lorsque ce dernier est mis en parall~le avec un extrait de ce

chapitre de Rabelais:

Au dessus de la chemise vestoient la beUe Vasquine de quelque beau
camelot de soye.

Sus iceUe valaient la Verdugale de tafetas blanc, rouge, tanneS, arYs
etc.

Au dessus, la coite de tafetas d'argent faict l broderies de fm or et l
l'agueille entortilleS, ou selon que bon leur sembloit et correspondent lia
disposition de l'air, de satin, damas, veloun orangeS, taon'. verd,
cendr'. bleu, jaune clair, rOUie, c:ramoyzi. blanc, dnp d'or, toille
d'argent, de canetille. de brodure selon les festes.

Les robbes selon lasaisoD, de toille d'or l frizure dtarleD~ de salin
rouge couvertde caDeIille d'or, cie tafetas blanc, bleu, Doir, taDD6, sarae
de soye, camelot de soye, veloun. drap d'arlent, taille d'arlent, or
traict, velours ou satin pond6 d'or en diverses protraictures
(G, p. 146).

Comme nous l'avons saulip auparavant en citant Kobielus, les virements sont

reprâentatifs de la plus haute conception que l'on pouvait alon se former d'un

idial de beauti. Dans les deux cu, ces habits somptueux sont dianes de la royaut6,
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voire des habitants de ce royaume qu'est la Nouvelle Jirusalem. les enfants de

Dieu.

L'absence d·iglise dans l'enceinte de Tb61ame a fait couler beaucoup d'encre.

Au tout dibut des itudes rabelaisiennes, nous l'avons dijl mentiolUl6. Abel ufnmc

vil dans cette TWIame sans iglise une indication de la sympadùe de Rabelais envers

la Rifonne, c'est·l-dire une preuve de son ath'isme. Riponclant l œae affirmation.

Lucien Febvre amoindrissait la significatiOD de cette absence en faisant remarquer

qu'il en itait de mime pour les cuisines et bien d'autres cboses1œ• N6anmoins,

malgré leurs divergences interprétatives, les deux s'accordaient" dire que la parole

sainte,l'~van&ile, est le facteur central de la vie des Thilimites. Toutefois, le mot

«chapelle» qui appara1l dans l'énumiration des pièces au chapitre UII, les

«chambres : cbascune guamie de artiere chambre, cabinet, guarderobbe, chapelle,

et yssue en une grande salle» (G, p. 140) a ité vu par plusieurs critiques comme

dâignant un lieu de culte personnel. Or, il est possible que ces cbapelles ne soient

pas des oratoires. Dans ce cas. Michaël Saraz faisait remarquer

[qu'l il est pennis de supposer que la vie spirituelle des TbS6mites est
principalement contemplation de l'Un éternel, sans images et sans aucun
autre éliment anthropomorphe. Si elles le sont, il convient de considérer
en premier üeu qu'elles remplacenll"glise abbatiale et d'en inférer que
Rabelais estimait le culte public inutile pour l '61ite spirituelle106•

Cependant, avant de tirer des conclusions trop rapides, un article de

Robert Maricbal praente un point de vue tRs diff'rent des critiques en ce qui a Irait

au mot cchapeUe». &1 effet, il a relev6 dans de nombreux documents diverses

occurrences de ce mot1l lequel signifie tour l tour :

A Rouen en 1382, au Clos des Galles. on n'appelait la cuisine ni
loulon, Di e:tIIJtlM, on l'appelait chape. [...]; au xv- sikle des
chl.lpe&s qui sont probablement des sortes de baldaquins [..•]; des
'alambics l chapiteau 6Iev'-11 les 'chtlppelles d'etIK rOStl', bien connues
des learis par l"pi~de MarotDe modemoyselk de la Chapelle et
par le Quart livre [....]; Bref, le mot chape. 6vaque. depuis le XIv-

105febvœ.ù ProbIi_ .'.iIIctrJytIIfa_xvr sUc~.La RtU'ÏDtt de RJJbtIJàr, p. 147.
lœa..z,..1IIbIl "jo~de,. Iibtrté, p. 253.
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sikle au moins. l'id6e de 'voGte' et peut ainsi s'appliquer l toutes sortes
d'6tifices voGtâ ou d'objets en forme de voGte1<*.

Prenons donc larde d'atrtrmer qu'un lieu de culte est œœssaire pour prier.

D'autant plus qu'il est dit dans Malthieu : «mais vous, lorsque vous voudrez prier,

entrez dans votre chambre, et la porte en 6tant ferm~t priez votre Ptre dans le

secret; et vocre pare, qui voit ce qui se passe daDs le secret, vous en rendra la

~compense" (Mat. 6. 6).

Nous croyons qu'il est ~s significatif qu'il o'y ait aucun temple dans

l'enceinte de TWlème puisque dans l'Apocalypse. au chapitre iDtitul6 «Nouveau

monde; nouveUe J6rusalem. Fio des maux. R6compense des Saints. Suppüce des

mkhants. Description de la Jérusalem c6leste., on trouve les mots suivants: eje ne

vis point de temple dans la ville, parce que le Seigneur Dieu tout·puissant et

l'aJDeau en est le temple» (Apoc. 21. 22). Ainsi, c'est Dieu qui reprâente

l'autorité absolue pour les Tb6lémites et Dieu 6tant omniprésent, il De requiert pas

d'espace particulier. Panni les autres caractmstiques physiques, nous remarquons

que le point privil~gié que constitue le centre de la cour est réserv6 lia fontaine des

trois pices.

L. '9pt.". d•• trol. Ide••

Le chapitre LV d6bute par une reprâentation symbolique de ce nouvel ordre

praeDt dans la «NouveUe Jérusalem» : cau milieu de la basse court estait une

fontaine mapificquede bel Alabutte» (G, p. 144). Nous croyons raisonnable de

penserque celte «fontaine», qui occupe le centre de la «COUl'», est un symbole qui

incarne l'Esprit divin, lequel est reprâenté, l SOD tour, par l'eau vive. «Une

fontaine d'FAU VIVE en marque le centre [...)l'. afrmne ~Ialement

aaode Gaipebet. Nous sommes de cet avis, car D•oublions pas que Pantagruel

l07Robert Maricbal. cQ,lltlrt livre : CommenlaÏres». ER. LV. 1964, cTHIb. ft- LXV•
p.69-70.

lœo.pebet, A plu ItaIt .IIS. L'tsolLrisItw spiri.' ~, dtonwl. 1lIJbI,*. t. 1.
p.473.
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ft'est pas n'importe quel roi, il est, avant tout, le roy des a1~z, en cette période de

sécheresse spiritueUe. Daas Rabelais et l'humanisme civil, un chapitre entier est

consacré au vin109• L'auteure y explique que les buveun se r'partissent en deux

catégories, ceux qui boivent le cboD» vin et ceux qui en boivent du mauvais. À

partir de cette cWmonstration et des exemples citâ, nous ioférons que le buveur de

vin est un «cherche~ qui s'abreuve de choses CODœmant Dieu. Or, les vrais

chercheurs de cvérit6», ceux qui dans l'oeuvre rabelaisienne cherchent le «boll»

vin, ne parviennent pu l "cher leur soif l partir du breuvage insipide servi par

les autorités ecclâiastiques. Le vin devient un symbole replâentant la cvérit&

divine. Dans le renouveau religieux qui marque le d'but du xvr sikle, les gens

étaient assoiffés de véri~; c'est pourquoi les Humanistes et les R«onnateurs

voulaient ramener les gens aux textes bibliques d'origine, c'est-l-dire aux krits qui

n'avaient pas été corrompus à ttaven les siècles médiévaux. En d'autres mots, il

&lit important de revenir à la source.. Ce Christ-Rédempteur, pour reprendre

l'expression de Duval, mille sur les assoiffâ : ceux qui ne peuvent 6tancher leur

soif dans la religion abusive qui lrivalait alors. D'ailleun, plusieun versets

bibliques font réfémtce à l'eau vive: «(••.] si quelqu'un a soif, qu'il vienne à moi,

et qu'il boive. Si quelqu'un croit en moi, il sortira des fleuves d'eau vive de son

coeur, comme dit l'~ture» (Jean 7, 37-38). fi est manifeste que l'eau vive,

l'Esprit, est l'autorit6 supreme qui doit animer les croyants. Nous venons

d'affinner que la véri~ relative otfe~ par les autoritâ œlipeuses n'6taDcbait pas la

soif; un venet biblique en t6n0igne spécifiquement: cce sont des fontaines sans

eau, des nu6es qui sont ali~ par des tourbillons, et de noites et profondes

tâl~bres leur sont râerv" (2 Pier.. 2, 17). C'est pourquoi, l'homme, dans celte

religion renouvelée, plus Udrieure, plus pure, ne doit pas aa:epter d'interJn6Iiaiœ

lorJoiaœ DesroIiers-BoaiD..-1IIù d 1'1uImtMisme civil, ER. 1. XXVU. ocœve. Droz.
1992. cTHlb DO CCLXIll, p. 53-107.
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d'intenMdiaire enlie lui et Dieu. C'est aussi la raison pour laqueUe Frtre Jean

aftinne qu'l moins de pouvoir se diriler soi-mime, on ne peut diriger auttui

justement: «car comment (disoit il) paurroy je gouvemer aultruy, qui moy-mesmes

gouverner ne sçaurois? (G, p. 137). Or, l Thil6me, l'absence d'autorit4 permet l

l'eau de lafontaine de couler librement, comme s'il sortait .des fleuves d'eau vive

de son coeur», puisque la description de la cour se poursuit avec : cau dessus les

troys Graces avecques comes d'abondance. Et lettoÎent l'eau par les mameUes,

bouche, aoreilles, yeulx, et aultres ouvertures du corps» (0, p. 144). Cette eau

qui coule de manière aussi libre a it6 interp'*'e de diverses façons. Pour

Michaël Saraz, l'eau sortant des orifices situ~s dans la partie inC~rieure du corps

rel6ve du comique, mais, ajoute-t-il, tout lia fois, cette fontaine couRre une râlit6

~rieuse ll'ipisodellO•

Pour reprendre l'expression cavecques comes d'abondance., rappelons que,

dans l'enceinte du parvis intérieur de tous les temples mentionnés dans la Bible,

l'on retrouve habituellement l'autel, lieu de sacrifice des holocaustes, lequel, l

l'~poque, aait orné de cornes. «L'autel appelé Ariel, qui itait dessus, avait quatre

caudies de hauteur; et de cet autel s''levaient quatre cornes» (~z~. 43, 15). Les

cornes représentent la force et la puissance de Dieu. Or, dans Tbilème, les cornes

d'animaux, qui dans la Bible ornait l'autel sacrificiel, sont remplaœes par des

cornes d'abondance, l juste titre puisque le Nouveau Testament a prââDc:e sur

l'Ancien et que dans le Nouveau Testament, c'est Jâus qui dODDe l'abondance:

cie voleur ne vient que pour voler, pour ~Ioraer et pour perdre.. Mais pour moi, je

suis venu, afm que les brebis aient la vie, et qu'eUes l'aient aboDdammenc.

(Jean 10, 10).. En outre, le dictionnaire des symboles indique que «la come
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retenons donc, parmi les multiples sipifieations altnbuables l cette fontaine,

l'endroit central qu'eUe occupe, l'eau qui s'en 6:oule libraneDt par toutes les

ouvertures et les comes d'abondance. naaé remarqué1l2 que la cgrlce», qui est la

condition première du salut et qui domine les discoun des chefs r«'ormateun, entre

autres, Calvin et Luther, est ....pmentabsente de l'''' entier de Thélème. À

juste titre, notamment Alban Krailsbeimer1J3 rappeUe que ce n'est pas parce que

Rabelais ne redit pas ce qu'il a cWjà afr11'lM dans d'aUbes chapitres que ce n'est plus

important pour lui. Cependant, d'une manière symbolique, J'sus est l'incamation

de la pe, «car la loi a a6 dOlUl6e par Moïse; mais la grice et la vâi~ ont 6t6

apport6es par Jâus-Chrisb (Jean l, 17). Nous croyons qu'il est d'autant plus

significatif que cette fontaÎlle occupe une place privilégié. cA cet emplacement et

dans une architecture si symbolique, il ne peut s'aair d'une simple omement, mais

du symbole mime qui donne tout son sens à l'édifice et à l'institution1l4.» Ainsi,

cette fontaine des trois grtces relorge d'é16ments symboliques, lesquels DOUS

ramènent métaphoriquementà Dieu. l'eau vive et l'autel propitiatoire de l'Ancienne

Jérusalem. Un survol de ces lieux De saurait être complet sans aborder la porte

donnant accès à l'abbaye. En effet, ceUe-ci revit une importance capitale par le texte

qu'eUe affiche. Encore une fois, ce chapitre présente plusieurs similitudes avec le

texte biblique.

112Benon&op.dt.. p. 18•
U3AlbanI. Knulsbeimer, RlJbeltlis tIIId lM~. OxConi. CJanmdon Press. 1963.

p.203.
114&illaœis. cTYi:me dlnsl'..-eeten son rem..... p. lOS.
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L'clp.crlgdpp.i••••• 1. Inpd••rte d. TUIe..

Q_1afrira ,. ,.,tlÛSelll}t.lmtlb trùIn el lOIfIbra CfJIIMe

dD1JypocriIu. AM ctJIIImiTe, Il'' 'iLf..", '-JtnIn
~IIXdDar k Sei,.",.,.,. aiIIIIIbIael ".eœ1lX.

(Affiche sur la porte des lieux06.un
Cbapin des Frtœs .m.UII.Leroy, op. cil., p. 109.)

Dans un article publi6 œcemment, DiaDe Desrosiers-BoDin faisait œmarquer

que l'inscription au fronton de la porte de Thélème comporte plusieurs simüitudes

avec les inscriptions que l'on retrouve sur les portes de diven temples. l travers les

6poques115• En fait, l'habitude d'écrire sur les portes remoute trà loin clans le

temps. nest probable que l'une des premià'es mentions que ron remarque l ce

sujet soit l'injonction du Deut6onome concernant les IJI*eptes du Dalogue:

«vous les écrirez sur le seuil et sur les poteaux de la porte de vOCre maiSOll»

(Deut. 6, 9). On peut supposer que le texte ainsi grav6 l un endroit strat'gique

avait un impact sur les habitants ou les visiteurs de l'endroit, car l'inscriptiOll servait

de rappel à ceux qui circulaient daDs l'enceinte de ce lieu. On a parfois COIDIDeIlté la

longueur du texte inscrit sur la porte de Th61~me, en soulipaot l'improbabilité

d'afficher autant de texte sur une porte. Soit! Le texte des Dix commandements est

plus court, néanmoins il est suffisamment long pour que l'on puisse âneUe les

memes réserves. Par aiI1eun, les portes de la ville de la NouveUe I&usalem

affichent égalementdu texte, lequel informe qu'il y avait: «[..•) un [anle) l chaque

portet où il y avait aussi des noms krill, qui 6taient les noms des douze tribus des

enfants d'Israil» (Apoc. 21, 12). Ces noms identifient les babitaDts du lieu.

115er. DesroIien-Boain, cL'Abillye de TlM9tme et le Temple des Rl*xiqueun»,
p.241-248. O'aiDeum. selOR BakbIiDe. cil exisllit eD France toute une IillDie pIIOdique sur les
textes de la Sainte 6crian et dei pMIIs comDDÇIDl .. la .... 1aIiDe IIf». L'lJftwn de
FraItçoU Rllbeltlis ~IIIJ CIIIIwe~ .. Moye" ÂI~ el soa 111~. p. 95. Mireille
Rucholl rappone 6p1emcnl .. expIicaliOlll œmpl6Dm1aires prov.... de diven criliques:
Rabelais. OawIs compIitn. p. 1161. D'1IIbe part. H.-D. satrrey voit .. l'inlcripliOil une
pœllVeque"'tmese~pIfIIIiles acadI!mies.c'Cy .'dft%ptU"lqpot:rila_." : lIilbIttt"".
_live/le_ .._?»" p. 1.
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La premiàe moiti~ de l'inscription thQfmique, bien qu'elle s'aale sur sept

paragraphes, peut en ~SUrMeen peu de mots, puisque la plupart des injonetÎons

qui s'y trouvent sont des synonymes qui font~ de ceux qui ne peuvent franchir le

seuil de l'abbaye.

Cy n'entrez pu Hypocrites, bi.ott,
Vieulx matagotz. manniteux bonouflez
[...]
Panez vos loups ailleurs paistre en bonheur,
Croustelevez remplis de deshonneur (G, p. 141-142).

Sa contrepartie, dans l'Apocalypse, se limite aux versets suivants : «mais pour ce

qui est des timides et des incrédules, des exkrables et des homicides, des

fomicateun, des empoisonneun, des idolitres, et de tous les menteun, leur partage

sera dans l't!tang brOlant de feu et de soufre, qui est la seconde mort­

(Apoc. 21, 8). «n n'y entrera rien de souill~, ni aucun de ceux qui commettent

l'abomination ou le mensonge, mais seulement ceux qui sont krits dans le livre de

vie de l'agneau» (Apoc. 21, 27) et, de plus, le texte biblique précise «qu'on laisse

dehors les chiens, les empoisonneun, les impudiques, les homicides et les

idolitres, et quiconque aime et fait le mensonge» (Apoc. 22, 15). Il s'apt bien là

de mises en garde concernant tous ceux qui ne sont pas librement admis daDs le

royaume de Dieu. Après la première partie de l'inscription thBt!mique, ceDe qui

traite de l'exclusion de certaines personnes1l6, vient la deuxième partie, ceUe qui

convoque les t!lus.

Puisque la deuxième moitii de l'inscription est moins englobante, voyons

quelles sont les parties spécifiques avec lesquelles on peut t!tablir des

rapprochements :

116Lyaeae Muir souI~ve que '-exclusiondeœrtains auddals ne semble pIS ell accadawc
la 1lOIi0il de c~tien"~ Ble explique en ces moIS : cil is obviollS from Iitis tIMfIfIIIy aIId ot/tg

pro'*. ill * I~ZI lIItJt II.tIMlJJù MIS 1101 ~lIVÙIIlill' 11ti1i,. tU " reli,iou 11011# 01 "
prtJt:IictII* tbuI. & _tInS rtIIIttr ID Ittw~ .en P"IlÎII' jJtwGnl .. iMIl 01 " ptII'Iit:II/tIT ty~ 01
Cllrisli4ll cOIIImIImolt. III so doÛl,. /te cr«6a tJ comm."i'Y w/ûcl ;a 0IIItWIId forms 1I4s IIIIJIIY
r~a 10" City oIGoddnt:ribttli" ,. book oltlkw14Iio1u-. ciIIIpIn$ XXI tIIIIlXXII».
op. ciL. p~ 35.



•

•

59

Honneur, los, deduict
[...]
Tous sont sains au corps,
l ...]
Honneur, los, deduicL (G, p. 142)

L'expression «sains au corps» ne peut que se rapporter aux pun et sans taches, qui

'laient des croyants sinœres, nomm6ment les 'lus.. Or, l'apôtre Jean, dans la vision

du tr6ne de Dieu, rapporte: «et j'entendis toutes les créatures qui sont dans le ciel,

sur la terre, sous la terre et dans la mer, et tout ce qui est dans ces lieux. qui

disaient: A celui qui est assis sur le trOne et l l'agneau, Wn6lietio~ honneur,

gloire et puissance dans les sikles et des sikles» (Apoc. S, 13). Cele demiàe

partie: «b6n'diction, honneur, gloire et puissance» est ris pm de la triple

énumération que Rabelais reprend deux fois dans les vers citâ ci-haut. à savoir:

«bonneur, los, deduict». Par ailleun, l'expression «sains au corps» reprend l'id6e

du huiti~me paragraphe du chapitre UI qui avait déjà défendu l'accès de ('abbaye à

ceux qui pr&entaÎent des diffonnit6s physiques: «item par ce qu'en iœUuy temps

on ne mettoiten religion des femmes, si non ceUes que estaient borgnes, boyteuses,

bossues, laydes, defaictes, folles, insensées, maleficiées, et tarées : ny les hommes

si non eatarrez, mal nez, niays et empescbe de maison- (G, p. 138). Ces «tarés»

étaient consid'rés, au XVI- sikle, comme itant punis par Dieu pour une faute

commise.

C'est surtout au dewù~me paragraphe de cette mime partie de l'inscriplion

que l'on retrouve certaines caractâistiques physiques et morales des habitants de

ThB6me: «nobles cbevaliers», «grands et menUD «frisques guaUien, joyeux,

plaisans, mignon.. (G, p. 143). Dans l'Apocalypse, lorsque le temps de doaner

la ricompense est advenu, une inum'ralion qui inclut les «petits» et les clflllds»

(Apoc. 11, 18) s'ensuit, cr6mtainsi un autre lien avec le texte rabelaisien.

Le quatriàne para&J8Pbe de la deuxi6me partie comporte un éliment qui nous

relie à la promesse de Pantapue1 dtaDDODcer 19~v8Dgile: «CY entiez vous qui le
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sainct evangile 1 en sens agile lIUloncez quoy qu'on gronde» (G, p. 143). La

réalisation de cet objectif suppose que les ThB6mites sont ou ont ~ des

~vangé1istes ou des promoteurs des Saints évangiles. La dernière partie du

quatrième paragraphe stipule: centrez. qu'on fonde icy lafoy profonde 1puis qu'on

comonde et par voix, et par roUe 1 les ennemys de la saincte paraDe.» Dans les

Saintes écritures, l'utilisation du mot «parole» - ou Verbe - daigne souvent

Jésus: cAu commencement était le Verbe, et le Verbe aait avec Dieu, et le Verbe

était Dieu» (Jean l, 1)117. D'autre part, que ce soit dans le texte de Rabelais cles

ennemys de la saincte parole» (0, p. 143) ou dans le texte de l'évangile : «ce

peaple m'honore des lèvres; mais son coeur est loin de moi, Et c'est en vain qu'ils

m'honoren~ enseignant des maximes et des omoDDaDces humaines» (Mat. 15, 8­

9; c'est nous qui soulignons), il est question, dans les deux cas, des autoritâ

religieuses qui s'interposent entre le peuple et Dieu; ce qui c:onfume nos remarques

précédentes selon lesqueUes la seule autorit6 acc:qde dans le pays de Thélème serait

JeS5US.

Non seulement les Humanistes, mais toutes les personnes dcSsireuses d'une

réforme au sein de l'~gIise catholique, dà les premières dKenDies du seizième

siècle, étaient de plus en plus conscients de la corruption de plusieurs chefs

relipeux; c'est pourquoi les Humanistes pr6naient le retour aux &ritures, sans la

midiatioD des membres du clergeS. D'ailleun, un mouvement s'eStait cWjà amorcé

autour de la traduction des Gvanailes. Ainsi, le cinquième paragraphe qui d'bute

par: «la paraDe saincte1jàne soit extaincte» (G, p. 143) ne fait que reprendre un

verset de saint Matthieu: cie ciel et la terre passeront, mais mes paroles ne

passeront poiD~ .(Mat. 24, 35). n fallait non seulement des lecteun de cette

cparolp. mais cSplemeat des lieux dticbaDgel, lesquels seraient propices à sa

diffusion et au d6veloppement de son intluenœ. Or, ThélàDe se veut l'un de ces

ll7Dans denombreules veniOlll.le mot .verœ.cst traduit parle mot .ParoIe».
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lieux: «en ce lieu tressaillCbt (G, p. (43). De plus. on remarque que le nouveau

temple, dans la vision d'â.khiel, est aussi un lieu tIà saint: «puis il entra dans le

lieu du temple le plus in~rieur (..•) Et il me dit : C'est ici le Saint des saints»

(l:z6. 41, 3-4). Certaines versions traduisent l'expression «Saint des saints» par le

«lieu ~S saint». La fonnulation identique est alors d'autant plus frappante. Dans la

Bible, toutes les œf4renœl aux lieux trù saints se rapportent lia proximit6 de

Dieu.

Un autre ven de l'inscription mise sur la porte de TbBème, cchascun en soit

ceincbt (G, p. 143), sUllère que chacun soit imprép4 de la parole de Dieu. U

constitue en quelque sorte une incltatiOll, une exhortation l la saintet6, laqueUe

occupait une place p~pond6rante dans les enseignements des apôtres: cc'est

pourquoi cel.a.Dt les reins de votre âme, et vivant dans la tempirance, attendez

avec une esperance parfaite la pe qui vous sera donn6e 11'avament de Jésus­

Christ» (1 Pier. l, 13; c'est nous qui soulipons). Les deux vers suivants

rfcapitulent les quatre lignes pr6cidentes : ccbascune ayt enceincte 1 la paroUe

saincte» (G, p. 143). Il est clair ici que lefaeteurde vie des ThS4mites d6:0ule de

la parole de Dieu, c'est-à-dire de l'gvangile. Or, il s'aait de la parole qui sanctifie

l'~se constituie par les TbB'mites. Cette observance de la parole leur permet

d'approcher la saintet' : cl...] comme Jâus--Christ a aim6 l'I:&lise, et s'est lim

lui-mime lIa mort pour eUe; Afin de la sanctifier apr6s l'avoir purifiée dans le

baptlme de l'eau par la parole de vie; Pour la faire paraitre devant lui pleine de

gloire, n'ayant ni tache, ni ride9 Di rien de semblable; mais 4tant sainte ct

~easible» (Eph. 5, 25-27).

L'avant-demier parapaphe se termine sur 19iMe de ricompense pour les

habitants de TbQème, ce petit poupe d'Qus qui a su se meure l l'6caJt arm de

p~ler sa foi: cet luerdonneur, pour vous l'a ordo••, 1et pour frayer l tout

prou or do••'_ (0, p. 144; c'est nous qui soulipons). Bien sOr, dans
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l'Apocalypse, il est également question des rKompenses devant eue octroyâs aux

saints: «[•.•]le temps dejuger les morts et de donner la ricompense aux prophates

vos serviteurs, et aux saints, et l ceux qui craignent votre nom [.••]»

(Apoc. 11, 18).

Le dernier paragraphe de l'inscription constitue un jeu de mots sur le pardon

et le don de l'or:

Or donné par don
Ordonne pardon
Acil qui le donne.
Et tres bien guefdonne
Tout mortel preud'hom
Ordonné par don (G, p. 144)

Terence Cave consacre un article l ces rimes équivoqu". Pour lui. ces vers

célèbrent le don du fondateur de Thélème, GargantuallB•

William Nieati remarque que les deux parties de l'inscription tirent toutes

deux leur source de la Bible:

l'une est l'6:ho du propb~ J:âcbie1 et de l'Apocalypse, quatre
strophes et antistrophes; l'autre s'inspire des avangiles, bOis strophes
seulemenL Mauvais ven, dit Stapfer, il se peut; mais est-il pale plus
trépidante du bon vouloir humain lieS au nom de clntien? Mauvais ven,
mais cantique splendide, chantde dBivrance et chantde triomphe119•

Ainsi, il n'y a pas que les lieux physiques qui s'apparentent ll'id'e d'une Nouvelle

Jérusalem, mais également les élus qui sont invités, non par leur nom pavé sur la

porte, mais par une liste de caractéristiques qui leur permet de s'identifier. Le

chaPitre suivant est justement consacré aux habitants de ce lieu, les Thélémites.

UBcr. Teœaœ cave, .-Or donœ par doD' : écIu.. _lIpbariques et ~riels chez
Rabelai!», dans Or. IItOlUlllœ. idIIm. dIII&r III CIIltIIn de 14 ReIlllÙlllllœ : AcIU da ~ Colloq.
llllmltlliDfltll.,·A.uodtJIioa.f4~e,Saillt·âienne. RHR. Univenill de SaiDt-âienœ•
1994. p. 107.

l19Nicali. op. dl.• p. 177; Cf. Paul SlapCer, ""'w:S4 pnso~• .10" ,i,*. SOIt

tJftI\ft. Paris, ArmandColin, 1889, p. 331.
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'Je~dtIis tllllnfois tMsjJMbow,3 plu WUIaq.
III CiIL. ~t IfOlilftOiAs riC/wS ~II ~"".s el ell idiJlcu.
MalI". _tUIIL. ~" 411;'_. lItJIfIIftuprlteNIiMIs.

ws ellCOIII'tJ'ftI li ~Nft.stMPs li ,.".1toIrIw",.

Alors jt Ile VOIIIaf ptISprifi'~'III _tJIIILet 1'110,.",.
J'aIJbGIis d'"" brtU ÙlfluiIM ~s ~""'sWItJ,IIi./f4ws.
~s lfIIJi.sons, les jardins. il Its cOllwnis e" bolllnards

iMsliltis et repouur Its bruImupri~lIdMl.r. Je
rrIiIftIi ma _tIIII/PO'" SQllW'mollho"."" el titi

Gelliw III .IM, je SIIUMw,.Ge_VI la Wlil1tulll
(e pIIlc"'a ~Ifonts jIctIJ at,.,,,,, tIOCOr). ,

aearps Coyau.
U. Vilk.t,Use CkMW: 1535·1907,

Paris. Pennn. 1919.p. l,
<exuail tiR de : Jean-Anraine Gautier, KUlOire de Gertiw.

GeMve, 1898-1914. volume Il. p.437.)
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Les Thélémites

Si Thélème représente, au seuil du XVIe siècle, la «composition» IOIDIIlcée

d'une nouvelle religion r«armée par rapport aux ordres existants, à la mime

tSpoque, plusieun confrâies religieuses voient ausSi le jour dans la foulée de la

Réforme. En effet, c'est en aoOtde l'année 1534, c'est-à-dire ven la meme p6riode

où parut le Gargantua, qu'à Paris, Ignace de Loyola et un petit groupe de six

compagnons, tous laïques, font le voeu de servir Dieu. Ce n'est que quelques

années plus tard, en 1540, que leur Règle se précisera suffisamment pour que soit

officienementfondie (a Compagnie de Jésus: les J&uitesl1O• Or, il est int6ressant

de noter que les crità'es qui devaient s'appliquer Ion du recrutementétaientdes plus

sévères : cDalle plaee dans la Compagnie de Jésus poar les iDflrmes de

eorps oa d'esprit: ceux-ci sont 6cartés d'emblêeI21.» Nous pourrions ici nous

croire au coeur de ThS6me, abbaye pour laqueUe Gargantua dklarait : «Feut

ordonné que là ne seraient repceues si non les belles, bien fonnées, et bien

naturées : et les beau~ bien formez, et bien naturel» (G, p. 138). En ce qui a

trait à la Compagnie de J'sus, que devons-nous penser de cette spécification

iDstaurie par celui-là mime qui ne s'&ait jamais remis d'une grave blessure à la

jambe? On peut supposer qu'il en avait gardé une claudication, ce qui, à nos yeux,

sipifie qu'il 6tait atteint d'un défaut ou d'une difformit6. Nous sommes donc

forcée de conclure qu'il ne Caut pas prendre ces prescriptions à la lettre, mais qu'U

faut plutat les inteqriter. En effet, l preuve, lonque Rabelais utilise certains

qualificatifs tels: «les Demoni.:les CalviDs imposteun de Geneve : les enraigez

Putherbes [.••] et aultres monstres difformes et contrefaicts en despit de Nature»

120er. Jean Cana. U$~ nli,œu IfItUCIIliIlS. Paris. Fayard. 1959. «Je sais - Je
CIOis». a.- 84. p. 85-86.

1211biL. p. 86 (C·alllOUl qui IOUÜ,,-).
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(QL, p. 615), il nous faut d6luire que l'expression «monstres difformes» fait

"'f'reoce au mental ou au spirituel et non au physique des accu.s. Toutefois, on De

peut nier que le probl6me des vocations reliaieuses justifiies par une inftrmiti ~t

courant ll'iplquel2Z et que c'~t avec l'objectif de pro"aer son nouvel ordre de

candidats indâirables, lesquels ne seraient qu'un fardeau, que de telles

prescriptions itaient 'mises, avec raison, par le fondateur.

Par ailleurs, nous avons vu Ion de la crâtion de TbB6me que l'entœe 6lail

refu* aux religieux: creut ordonni que si reliaieux ou re6gieuse y entroit par cas

fortuit. on nettoiroit curieusement tous les Iieulx par lesquelz auroient pus6

(0, p. 138). Plusieurs critiques1Z3 ont lu dans ce passage l'exclusion de Fr6re Jean

de sa propre abbaye; or, nous venons de voir que, en ce qui concerne la Compagnie

de Jisus, le fondateur semble au-dessus de la R~g1e. PeUl-on alors assumer que

puisque les religieux sont exclus de Tbilème, Frère Jean n'y a pas droit d'enlrie?

De plus. l peine quelques Pages plus loin, nous remarquons que Rabelais attribue le

nom mime de creliaieux. et «religieuses» aux Tbihemites dans le titre du chapitre

LVI: «Comment estoient vestuz les relipeux et religieuses de Theleme». Cela

signifie donc qu'il faut savoir, d'une part, discerner les religieux qui y ont acds cie

ceux auxquels l'accès est interdit, et, d'autre part, que ce n'est pas parce que l'on ne

voit pas Jean 4voluer, sur papier, dans ce milieu thBimique qu'il en est

auto~quenœeDtexclu.

Michael Screech a cem6 ce paradoxe de la ptésence et de l'absence du moine

de manière remarquable:

So, in tlu! abbq, Frire Jeon is totally eclipsed. ( •••Jto p/oce Frire Jeon
ove!' il [fWIàDe] wOllld nIQ/œ him tU conspicUOIU as Hurtaly riding Ort
NOtIIa " Arl. As we T«Id the episoM we forget h;m. He ;s not only
ÎllConspÏCllOllS; he i.J not evm tMre.
And,ethe is, esp«ùJllyal the begill1ling { •••J

122Rabelais. o.lI\ftSct1IIIfMlu, noie 2, p. 1161.
mm...... RJlM1JIù aMar. p. 36; WJII&er. «La Politique du dm dans les deniers

cbapibeScia~PI" p. lBS.
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{.••J The praenœ 0/ Fme J«III becomes IDfderJlandtlbœ wlaen W~

ptlSs throuSh his litmIl r8œ to lais ptII'abolic one. 1'Iae abbey is,
unexpecledly, an evongelicalgroup 0/the eleet{...J

{•••J Insofar as he lias a plus-haut sens in such motten, Frire Jean
di!/ends lhose who travailare heavy 1i.ltMra; he com/ons lM alflicted and
succours lhe Medy. And he _0 'gutII'd.s the abbey'J close'. /Jou this
parabolic inlerpretation 01FrireJean's prowess in defmee of lM abbey
01Seuillé also quietly loolcforward to his r6œ in the Abbey of1Jwlema?
Thee 100 will he protect the abbey's close? If JO we may rectJll thalt

however gross he is in literal!acl, GarganIua calledhim bolh joyful and
honesteJ24•

&1 fait. la praence sentie du (me Jean au coeur de TWlime aunit eatainemeat

traDsfo~ l''pisode. Donald Frame se posait la question ~p1ement : «What is Iw

[Jean] domg in his 'abbey' wilh aU the gallant, leamed, sumptuously dTessed, and

apparentlyfastidious young men and womell?l~ Ceci nous ramàle diœctemenl l

l'apôtre Jean et l son raie limité dans la vision de la Nouvelle J'rusalem de

l'Apocalypse. Et, tout compte fait, est-il vraiment n~cessaire que le visionnaire du

lieu y soit de séjour? En l'occurrence, Screech a parfaitement raison lorsqu'il

conclut que le r6le du frère Jean tientde la parabole.

De la meme façon que l'on a vu en TWlime de nombreuses possibilitâ, on a

.ppoli plusieun ~tiquettes aux ThB4mites et on leur a reproch~ plusieurs choses.

D'abord, suite au cbapitre -Comment estaient vestuz les reliaieux et reliaieuses de

Thelemo.Ouy Demerson conclut que -toute l'existence des TWlimites est ~...

pour faire valoir leur ~; la personnalit6 stexprime non seulement par

l'apparence el par la voix, mais aussi par son parfuml26.» Pourtant, Rabelais, dà le

prologue, avertit le lecteur qu'il Caut se .œfÏer des apparences: -car vous mesmes

dictes, que l'babit ne faiet poinct le moine: et tel est veslU d'babit monacbal, qui au

dedans n'est rien moins que moyne : el tel est vestu de cappe hespanole, qui en SOD

courBiac nullement dert l Hespane» (0, p. 6). AtTumer que J'existence des

"'~mites est orchestœe pour meure en vedette leur beau~. D'est-ce pu meure de

124Screecb.lIJ*/tIis" p. 2(1).201•
125fnune.op. ci'. p. 42-
126(;uy Demenon" L'E.râllltf- de".,Wr. Paris. SEDES" 1996. cEsdlllique-. p. 110.
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c&6 cette ieWe bien enraàn. chez les leus du seizi'" siicle que la beau~

physique est le reflet de la beauté de l'Ame au profit de l'orpeill %7? Or, il est

difficile d'imaginer que les Thélc!mites sont coupables d'une telle bassesse. Au

contraire, leur beau~ physique, qui n'est qu'une conct*isation de leur beau~

intirieure, explique florence Weinberg, en accord avec la beau~ des lieux, nous

transporte au Paradis, et matâ'ialise cette phrase du Notre Père : «que ton ftpe

vienne., selon l'entendement de Dieu et non selon la compribensioo bumainel21•

D'ailleurs, nous avons cWjà relev6, au chapitre préœcient, que H.-D. Saffrey

affirme la mime chose.

Dans son livre RabeltUs aéaIeur paru en 1966, Alfred Glauser attirait notre

attention sur le fait que c[... ) les lieux les plus vivants chez Rabelais ne sont guère

cWcrits; Us sont sugg6r6s; ils vivent par les lens qui les babitenL Ce qui compte

pour lui c'est ce qui les anime. Dans l'6pisode de l'Abbaye au conttaire, nous

n'avons qu'un lieu et pas de viel29.» A peine quelques anu6es plus tard, en 1974,

Aoyd Gray vient l son tour commenter ce manque de vie en exposant la lourdeur

qui !tille l Th61ème : «l'kriture dans les chapitres sur Thc!lème est en contradiction

avec eUe. La lourdeur dans les descriptions architectura1es ne correspond pas l

l'Sépoce des habitants, et Rabelais n'a rien 6:rit de plus pesant que ces pales où il

D'est question que de grIce et de lilJeJt6130.» Or, François Rilolot avait dcSjl

remarqœ l'iDad61uation entre la fonne et le contenu de cet 6pisocle rabelaisien.

Entre autres, il explique que:

Les verbes impenonnels. conjupâ au pusif, le style indirect, la
s~e des articles ftanqllÛ de leun causales et pléc6lâ de leur
'item', tout cela couRre au chapitre une riaidi" fonnelle qui JUIe
4tranpmentavec la souplesse de l'idlalqu'il est ce... transmettre. [ •••]

l%7NiaJIe AronIœ le reRved'liIIeurs dans U$1diapoIiliqws œ1Wl1Jlù. p. 159-160:
ceene beaaM pIlysique Ulduit soit la noblesse de DlÎlISIIICe. soïlles qualilb de ('1IDe. comme dID
l'Anliqui"ou le vaiDqueur des Jeux ~lait • la (ois le meilleur aIbl~quelllClll et le plus aim6 des
Dieux pourses qullitâ morales, dont..aII*i* physiques n'~lIieat que l'ex*iorisalioo...

128er. Wei......7k WiM_11w Will :"w's1ltlcc/licCMûlÎllllit1. p. 130.
1~"". llIIbe.,cnillrw. p.93.
l3OOray.RI*"'~r ,.~ p. 102.
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Les verbes sont soit au futur, soit au conditionnel et au subjonctif. 01Ft
de fantaisie, TbBàne œste mythe et c'est pourquoi elle est sourœ de
verve. Mais dk qu'eUe se râlisera. dis que l'auteur se mettra à la
décrire, l en faire l'objet de son ~tude, elle se filera et penlJa la vie
'lu'elle avait avant de aaibe sur la paae131•

Ainsi, nous constatons que plusieurs critiques voient une TWlàDe sans vie et que

cette impression semble cau* par l'absence de description du type de vie dont

jouissent les Tbé1~mites. Or, comment pourrait-on d6:riœ la vie de l'&prit, au sens

de vie spirituelle, au seizième sikle? La seule vie de l'&prit qu'il aait alors

possible d'imaginer est plut6t une vie intellectuelle, mentale. Se pourrait-il que l'on

puisse s'en rapprocheren éliminant la parole? Nous remarqUODS qu'il D'Y a pas non

plus de dialogues ni de mouvements dans la Nouvelle J&usa1em biblique. Tout y

semble figé, statique, les chapitres se limitent à des descriptions qui cherchent l

éblouWrlelec~ur.

Une phrase ayant suscit6 quelques questionnements de la part des

commentateurs conceme l'habillement des Thélimites : cles dames au

commencement de la fondation se babilloient à leur plaisir et ....Itre. Depuis

Ceurent morméez par leur mac yoalolr en la façon que s'eosuyt» (G, p. 146;

c'est nous qui soulignons). Pourquoi les dames, qui cl'jl s'babillaient selon leur

«arbitre», ont-elles da se "'onner par leur «franc vouloir», d'autant plus qu'elles

étaient «bien nées» et cbien intruites»']132 C'est là en effet, une excellente question.

Juste avant d'introduire la œaIe qui r6git la vie des Th616mites, nous croyons que le

narrateur souhaite sensibiliser le lecteur sur la diff6rence entre cubilre» et «franc

vouloir». fi est ici question de volonté qui s'afTlIDle dans le hUre choix. En effet,

selon un disc:oun d'Aristote, il Ya les actions que nous qualifions de volontaires et

ceDes que nous qualifions d'involontaires. Une action est involontaire lonqu'elle

est etTectuée sous c:oen:itiOll ou par iporance. Or. lorsqu'une adÎOIl est volontaire

131Rilolot. us l.IMJtIIU...ItIi.r. p.lI)..8l.
132er. FreŒero. op. dl•• p. 122.
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cela signifie qu'elle est voulue. Toutefois, les animaux aussi ont ce type de vouloir

(se nourrir, se mouvoir, etc.), le pouvoir de choisir n'est pas intringque l ce type

de volont6133• Dans le texte de Rabelais, ce qualificatif cfnne> vient souligner l'acte

dili~œ. Ainsi, puisque les n.imites sont ~formt!s par leur cfranc vouloir», nous

devrions comprendre: par leur pœfirence, dans l'exercice de leur libre choix ou par

un choixdQi~ accompap de œt1exion et de raisonnement. Ce poiDt a justement

~ traitt! par Jesse üldin qui voit une nuance dans le choix du temps verbal de la

devise :

The use ol'hefuture lense aJone indieates lhot Rabelais hod sotnelhing
more in mind than mere desire; lM present lense would have sufficed
lor IhaI, indeed, would have been benerfor lhal. Il seems 10 me lhat the
reference is to lhe power of willing, vouloir in lM sense 01
detemùMlion1301•

C'est en fait ce qui caractâise la manière de vivre des Th~l~mites: cleur vouloir et

franc arbitre» (0, p. (48). Car, il est krit : «[Il] où est l'esprit. là est aussi la

libert'13S. (2 Cor. 3, 17). Ainsi donc, dans cette abbaye de la cvolontt! de Dieu»,

chaque habitant peut faire «ce que vouldraS» puisque sa voloot6 est en parfait

synchronisme avec la volonté de Dieu; c'est ce que nous verrons dans le prochain

chapitre.

133er. F.-l. T1loananl Extraits du """. plûlœop/ws, Toumai (8eI&ique), Desd. de
Brouwer, 1963, p. lOS,. (exaait lin! de Aristole, Morale 4/r1CtJllfllllW. (Livœ nI. dlap. 1. 1 el S;
aadaIct. nurot).

134.re.e~din. cThe Abbey and die BoaIe», EC. vol. In, •• 2,~ 1961,. p. 69.
13SRappelœa queeeuepbraIe ftailla devisedeMataueritedeNavane.
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ibid., p. 377
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«LeU_arbibe chez saiDt Tbomas cl'Aquill».
Rev. T1Jomiste, 34e.... lIOUvelle lâie XII.

1929. p.410-411
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«Fay ce que voaldras»

Tout ordre religieux est œgi par un credo communâDent appel' cla R~gle•.

Ainsi donc, le chapitre LVII, qui est intitul, «Comment estaient reiglez les

Tbelemites l leur manie~ de vivre», tient place de ceae !tgle qui nSpt les

comportements des membres età laquelle tous doivent se plier. À l'instar de J~sus

qui a remplac6 tous les commandements de Dieu par le seul impâatif de l'amour,

Rabelais remplace cette s6rie de prescriptions monacales par une seule œgle qu' il

donne aux ThQ~mites :

Toute leur vie estait employ~ non par loix, statuz ou reigles, mais
selon leur voalolr et fraae arbitre. (...) Ainsi l'avait estably
Gargantua. En leur male n'estait que ceste clause. Fay ce que VOIlldras
(0, p. 148-149; c'est nous qui soulignons).

Cette devise, qui résume en quelques mots le comportemellt que les ThBémites

doivent adopter, propulse le lecteur au milieu des débats !biologiques qui avaient

alors cours sur la question du libre arbitre.

Fr'De,llbngp ••rr'rblln

Question d'actuali~ l traven les si~cles, la controverse redevient des plus

actuelles avec Lutherqui publie son Traitédu Serf Arbitre et &ume qui lui ~pond

dans son Essai sur le libre arbitre. Suite à cette r6poose d'&asme, Luther

entreprend de prouverque le libre arbitre n'est qu'une fiction, un nom sans râlit6,

car, affirme ce demier, nul n'a le pouvoir de penser bien ou mal puisque tout arrive

par nicessit6. nfaut alon que l'homme reconnaisse que c'est par la pice seule que

l'homme obtient le saluL Son livre intitul, De Servo ArbitritJl36 d&at c:eae

affirmation principalementen deux volets : «[..•) que peut le libre arbitre? que subit-

I36Mar1ill Lulller. Oowa. rome V. publiics sous Ics auspiœsde(-Alliaaœ _anale dei
éalises IUdM!rienDeS de France et de la revue «Positions lulbâienaes». 0eDlve. Ubor et Fides,
1958.
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il? quels sont ses rapports avec la grice de Dieu? et est-ce que c[...) la prescience

de Dieu peut etre contingente, ou si toutes nos actions sont soumises l la

Mcessit6137? D'autre part. éasme aftinne que le libre arbitre est cune force du

vouloir humain grIœ l laquelle l'homme puisse s'attacher aux choses qui

concourent au salut. ou s'en d~toumerl38.• Or, cette dainition du libre arbitre est

saaUage pour Luther, car elle exclut la grâce divine; c'est ainsi que les deux

positions respec:tiva deviennent ÎJ'l'6:Onciliables.

Un article de Screech met en parallèle la libert~ de ThBàne et ceDe des

~vang~liques. Dans le contexte de la R6fonne, ces fameux chapitres prennent,

selon lui, beaucoup de sens et de saveur.

Rabelais semble faire du libre arbitre le noeud de son systame; ailleurs il
maintient que, sans la grIce, la volon~ humaine ne peut rien cie bon.
[...) Mais la façon que Rabelais choisit pour exprimer ses idies aurait,
aux yeux de la riaction, rendu suspecte de lutb~ranisme sa doctrine,
pourtant si hostile à la Réfonne radicale. Thomas More lâume le
m6pris des th6>logiens traditionnels pour le paradoxe rabelaisien: 'No
tnQII atliberty. andyet every man do whal he will.•• ' 139.

Cependant, ce paradoJte n'est pas seulement rabelaisien, il est également propre au

cluétienl40• D'ailleun, Screech le soulignait dans son article:

[...] le paradoxe le mieux connu de son temps : celui que Luther inscrit
en grosses lettres en tite de son trait' de la Uberté chrétienne!
[ ...]
L'HOMMECHRfSI1ENfSl"TRESUBRE. SEIGNEUR[ETaus.sua ANUL;

L'HOMME CHRfSI1EN EST TRfSSERVIABLE. SERvrrEUR lE TOUS, SUJET A
TOUs.141

Pourtant, Henri Busson d'passe ces considérations th6>loaiques en pRtendant que

ces lianes de Rabelais ne sont pas, l vrai dire, une riponse cIinae aux
discussions théologiques de l'heure, que pourtant il connaissaiL

l3'7fbicL. p. 32-33.
l38Desirf a.asme,14 Plùlosop/* cfITiliaile. L·tlol~ Mla Fol~. LtF.atJi SIIT k librt

.6Ift. U Cicno_lI.l.IIlIejilltllioll tIt CIkIUov~. inuodUdion. lladucÙOll elllOlel ~ Pie.
Mesnard. Paris, Vrin. 1970. eDe~ue l DeKarta-. ft- XXII. p. 195.

l39Micbael A. Screech.L·Da,~ • RablItIb : ~CIS _14 __ uli,....
XV,. _14. ER. L n. Qenlve. Droz. 1959. «1'Hb. rt- XXXII. p. 37•

140EvaKusbner remarque la mllne cbale. dans son anide. Op. cil•• p. 307.
141ser.:b. L'twm,iIm. tIt 1II*1lIü : ~CIS tIt. SIIIW uli,ina _ XV,. nk~.

p.35.
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Rabelais passe par-dessus ces chicanes; d'un coup il remonte au faite de
la possibilit6 humaine, au-dell de Sadolet et d'f.zasme jusqu'. Nlage,
au-delà meme de Nlage, jusqu'l S6nique et aux stoïciens ~ur qui
l'homme tend naturellement au bien, jusqu'. Ciœron pour qUI la vertu
est ion. dans l'homme [..• ]142.

Un courant important de la critique rabelaisienne va dans le marne sens, • savoir

que cla œtabre devise de~~me râume toute une tradition optimiste de confiance

en la nature humaine [... ]141.» D'ailleurs, ces commentateurs afrmnent que c'est

sp6:ifiquement dans ces quelques lipes de ('ipisode de TWlmne que l'auteur

dimontre la valeur qu'il attache lia nature. Cependant, il faut mentionœr que tous

n'occultent pas nicessairement la dimension cbritienne, mais voient plutôt une

coop§ratioD de l'humain et du divin.

Bon nombre de critiques ont reconnu la formule augustinienne: Dilige, et

quod vis foc dans le Fay ce que vouldras. On a d'ailleurs essay6 d'expUquer

l'absence de la première partie «DiUge- de diverses façons. Ce diUge, qui signifie

caime», est, selon Verdun-Uon Saulnier, démon~ tout au 10Dg du roman. Le

tbàne de l'amour et de la charité y est donc suffisamment exploité pour ne pas que

Rabelais ait l reprendre la citation exacte de saint Augustin1.... De son c616,

Micbail Banz explique que l'absence du mot dUge» est remplaœ par

l'cbonneur» qui nous ramme aux mots «iDStinc~ et «aiguillOll» qui d&ipenl des

impulsions d'ordre spirituel. Ce dâir qu'ont les Th6lémites de plaire à chacun n'est

rien d'autre que de l'amourl4S• Tout au contraire. pour BussoD,

ce mot [l'honneur) aurait besoin de p~sion. n pourrait d&ipcr
1'booncur du gentilhomme [.••]; le sentiment personnel de sa dipiti
chez un homme de bonne éducation: le souci de sa bonne "putalioD
(..•]; ou marne de la gloire. Cet instinct de la aloire, ce fut une des
passions de la Renaissance. [•••) 'l'aiguillon de la chair' qui tourmentait
saint Paul. [.••) 'l'aigUillon de la mort', c'est. dire le picb6, (.••) ont

142Jlussan. op. cil. p. 43.
14JDemersoa. FrtIItfOÙ ~1tJir. p. 290; aiTumalion œprile 'plelDCDl par M. Uzatd.

op. cil.• p. 6S et P. Nylaoa. op. cil. p. 385.
144er. Ven:luD-Uœ Saulnier. Raœ1lli.s. 1. ~IIIÛ" .JOIf ~,,"'II. L4 SG,ase ,.

~üDeS2i11deRllbtllli.r. Paris. SEOES. 1983. p. 71.
145er.Mi~ 8anIz. «Rabelais et (·utopie». ER. l. XV. 1911>. cTHlù. .e CLXXV.

p.26--27.
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fait plaœ aux aiguillons stimulants de l'honneur: gloriœ srimuliJ,
comme disait Ciœronl46•

D'un autre c~, certains ont vu en cette meme devise un rapport avec la

traduction d'éasme d'une partie du Notre Père cft4t volM1II4S,.". en opposition au

cft4t quod vis» de saint Augustin. En effet, par ce rapprochement de la devise

rabelaisienne avec la pri~re du Christ, l'auteur affinne sa croyance profonde au

clMIênta» qui transforme l'homme. D'oà l'inutiliti de SJ*ifier la premiàe partie de

la citation de saint Augustinl47• D'une maniàe tlts pertinente, Jbome Schwartz

explique la traduction di1lërente proposœ par é'asme pour cette portion du Notre

PèTe. Selon lui, eUe serait plus en accord avec la nature de Dieu qui est

simultanément «dûir- et «accomplissement.. cFitlt voluntas ,.". permettrait de

respecter cette nuance alon que cjiDtquod vis» renverrait l un dâir beaucoup plus

humain. À la lumi~re de ces explications, le pricepte semble comporter une part

d'utopie!48. Schwartz poursuit sa démonstration en dtant un commentaire

d'i:tienne Gilson, lequel s'est penché sur l'axiome aupstiDien afm d'en faire

ressortir les nuances:

[•.•] aimez donc, nous dit saint Augustin et faites ensuite ce que vous
voudrez. Thise vraie d'une véri~ absolue, mais qui ne vaut que pour
une cbari~ parfaite; s'il s'agit d'une charité imparfaite - et qui oserait
se vanterd'aimer Dieu d'un amour totalement dépouillé? (•••) Bien loin
donc d'autoriser un facile abandon l œae pente vers soi qui fait cMvier
les Ames les meilleures, le précepte d'AUlustin demeure l'expression
d'un idâl inaccessible dans sa pureté, ce qu'il signifie, c'est le devoir
qui nous incombe de faire que nos Ames soient de plus en plus
impré....de e:eue cbarité [•.•)149.

Or, celle injonction cFay ce que vouldras» de Rabelais est suivie de prfcisiODS qui,

en principe, devraient icIairer l'expression et justifier l'emploi d'une feUe

I.46&USSOIl. op. ciL,. p. 42.
147er. Dmiel MIoqer.1lIIM1IIiselllO".S ~1I1U. Paris.1kIdlIs,. 1989. p. 61.
141er. .Jâome Sdlwanz, lm", .. Id«IlDD ;" "1IIù. Sbt:twa 01 S"IM,Ji..

C8mbridae. Cambridae Uaivenity Press. 1990. ce-bridF Studies ia FIeDc:Ia-. p. 84.
l4IJQilsoe.l!Iicnae.lllln1dllctiolatll·" '* SdÜII AlI,..... Paris. Vrin,. 1931. céudes

de pbilosopbie~ fte XI. p. 174-175.
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prescription. Le nanateur explique la suffisance de cette muime, en regard des

Th61'mites, comme suit:

Parœ que lens Iiberes, bien nez. tien iDStrui~ cODversans en
compaipies bonnestes ont par nature un iDStin~ et apillon, qui
tousJours les poulse l faictt vertueux, et retire de vice, lequel ilz
nommaient honneur (G, p. (49).

Ces pœcisioDS ont suscit6 toute une sme de commentaires. Plusieurs1.!O ont vu daDs

cette phrue les Q6nents chritieus qui la composent, dtautres, des traces de

stdlCisme1.51 ou encore une affirmation de la primauté de l'61ucationLS2 sur tout le

reste. Au surplus, les arguments ap~s de part et d'autre sont des plus

convaincants. ExamiDons donc, l notre tour, œae glose que Rabelais nous fournit

lui-meme pour sa fameuse devise.

cGe., IIbere.

La première pricisioD, «gens liberes», se rapportant lIa maxime, atl mettre

en paraUale avec la Iibed6 dont il est question dans l'~vanlÎle. Ainsi, le «Fay ce que

vouldras» n'est pas une licence l tout faire. mais exige une bonne maitrise de soi.

Les ThSémites agissent comme des cbritiens b~râ et les ~(érences du Nouveau

Testamentabondent en ce sens: c(...] si vous demeurez dans l'observation de ma

parole, vous serez véritablement disciples; et vous CODD81'lreZ la v6rit6. et la vérit6

vous rendra libres» (Jean 8, 31-32). Ainsi, puisque l'abbaye de 1'bftime est un

lieu râervé aux Qus, ces derniers, qui sont emm Iibââ par l't:vangile, De

pourraientetœ asservis l nouveau par diven «statuz», claix» ou creigles», surtout

qu'il est sp6:ifii daDs les Saintes &ritures que la b"betté est une loi parfaite : «mais

celui qui consicMre exactemellt la loi parfaite. qui est ceDe de la

l.tlWeiDbeq, 11w MM tIIIIltU Will: Rslww·s 8III:dic Cllrirlilllrity, p. 1~129;
Muir, op. ciL p. 37·38;

15IMaxwe11 Gauaa dIns SOIl 8dic:1e cFruilful Fields aad BleBd Spirils, or WIly die
Tbelemia '11_ Weil Born»œ~ une sirie de mOIS qui provieDDellt du vocabulaire propœ au
Stolciens : .....cum. volwlIas, '-0, el vinIa [.••)-, p. 118. De plus. ajoure-l-U, .ror
tbe Stoic die wise IUIl'S vinue to be leamt», p. 119 DIas la nore6, il rait œauuquer que:
Tbat wbicb il DOl r_c:aanot be bonoumbIe; for r slavay., p. 120.

152IL • 201IeIRJII"op. aL, p. ;
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Iibert6 [...J» (Jacq. 1, 25). On ne parle donc pas de liber!' en 8n'raI, mais dans

ce sens t1'ts prkis qui est œlui utiliû par des enfants de Dieu. Par ailleurs, pour

saint AUlustin, cette libert6 qui est une pnSdisposition l faire le bien est la ptce elle­

meme. comme l'explique Gilson: «la ptce peut donc se dainir: ce qui caDRie lia

volont4 soit la force de vouloir le bien, soit ceRe de l'accomplir. Or cette double

force est la d'finition mime de la libert'l5J.»

«BI.p.,.

Du reste, ces habitants de Th61ame sont «bien DeZ»; or, doit-on comprendre

qu'ils sont «n~s de nouve&lI»? Certains critiques154, tout comme nous, l'ont

compris ainsi. De toute 'vidence. puisque nul ne peut entier dans le royaume de

Dieu sans Dal"be de nouveau, comme J'sus l'affinne l Nicod~me : «[...] En v'rité,

en v~rité, je vous le dis, que si un homme ne renaît de l'eau et de l'Esprit, il ne peut

entrer dans le royaume de Dieu» (Jean 3, 5). Si Thélàne est une Nouvelle

JausaIem - le royaume de Dieu sur terre - il est donc capital pour ces TbL96nites

d'être cnâ de nouveau» pour garantir leur admission au cercle des 'lus. L'ap&re

Jean poursuit plus loin en ajoutant: «mes biens-aimés, aimons-nous les uns les

autres; car l'amouret la charité est de Dieu, et tout lIomme qal aime .st ., de

Di., et il cannait Dieu» (1 Jean 4, 7; c'est nous qui soulipons). Or, nous

l'avons vu tout au long du cycle Pt:llllagrueVGar~ les thames de l'amour et de

la charité sont exploitâ dans l'amour inconditionnel que Pantagruel prodilue l

Panurle, dans la sollicitude de Garpntua envers les prisoDDien qu'il 6pupe et de

mime dans l'amour que les ThB6mites ont l'UD pour l'autre. Il est manifeste que

ces penonnales ne pourraient aimer ainsi saDS être «nâ de nouveau». Pour

terminer, un dernier verset semble justifier l'existe1lœ de l'Abbaye de 1béIime

l.9(Jilson.11IIIOtIIIdiotItI ,....StIûII A.,utill. p. 202•
l5tAJonson. op. cil.. p. 165; Dennis COIta. 1"* Apoctlly,. : So,. U$~S of

ApoaIl""ic;II 0tIIR. P«Iwd& tIIfd..1tIi.r. SaraIDp (Califomia). Aama Ubri. 1981. cSCInfml
Frendl and ltaliaa SlUdies-. Nr21. p. 119.
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apfts cette guerre picrocholine : «car tous ceux qui sont nû de Dieu sont victorieux

du monde: etœtte victoire par laquelle le monde est vaincu est l'effet de noire foi.

(1 Jean S, 4). En fait, les p~cisions que Rabelais apporte l sa maxime : «gens

liberes, bien nez, bien instruiclZ» nous ramàlent au coeur des dQ,ats thlolopques.

De maniire tm pertinente, Maxwell Gauna relevait, dans les textes de Calvin, un

commentaire qui s'applique l notre propos:

'Au reste, c'est bien la plus certaine et facile solution, de dire que teUcs
vertus ne sont pas communes lia nature, mais sont grIces sp6:iales du
Seigneur, qu'il distribue mfme aux michants, selon la mani6re et
mesure que bon luy semble. Pour cette cause, en notre lanpF vullaire
nous ne laissons point de dire que l'un est bien n6 et l'aube mal 06, l'un
de bonne nature et l'autre mauvaise [...]' 155.

Cette position de Calvin sur le sujet nous d'monlle que les commentaires que

Rabelais aaacbe l sa devise ne sont pas innocents; il les utilisait sp!cifiquement

parce qu'ils sont cbarg6s de sens. Enfin. c'est parce que les ThB~mites ont

triompb6 du monde qu'Us peuvent vivre ll'kart, dans Th6l6me. Cette ricompense

offerte à Jean devient la~mpense de chaque ~Iu.

«Blcp I••lnl,&.

En outre. les 1b6l6mites sont «bien instruictz,l.. Encore ici, ua pand nombre

de critiques1.56 se IOOt pencb6s sur la compréhension que l'on doit avoir de cette

spécification. L'ajout de l'adverbe «bien» sipifie qu'on De parle pas ici

d'instructioo daos le sens courant, mais clans un autre sens. Nous aVODS vu que le

cbanlement de pr6:epteur avait eu sur Garpntua une influence directe. Or. dans le

Nouveau Testament, un grand nombre de versets se rapportent l l'instruction

15JcJauna. TM Rl*1IJi.riIuI Mylllolo,;,s, Cranbury (New .Jersey), A-ociaced University
Press, 1996, p. 99, (CalviD,llUtlllldoll, 2:3).

l.56~lCOIe AroasoA Y voill'iUlportaDce de l'''ueatioa. Pour elle, il s'aait d'une quaiiSf
moral~ cf. op. cil., p. 164. D'ailleurs, RicbaRt 8emJn1, (op. dt., p. 19) affumeessenlicllemellt la
menae clame et saulipe, de plUl, que c'est 11 l'il1ustra1iOll de la pe8Ilfed~ relie
qu'expIici* ... lOG 11U1i1llli0ll "" PriIIce drrilillL Pour Alpbonse Bouvet. celte h"bedl
cpuadisiaqur- est unedùciplinecoIIeclive1iY.alOIS quele ~Faisceqœvau&hs' est Uil pIIadcaœ
de lIIIIIœ spiritueUe. 5elOlllui. c'est ici que se trouve. en une utopie politique. la ~"'lirlClue

moelle', cf. cL'AbIa,e deTbl9tme».1L. If XXI, 1969, p. 23-24.
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concernant les choses de Dieu. Il faut ici meure en opposition les enfants de Dieu

pour qui il est dit: «mais pour vous, ce ntest pas ce que vous avez appris dans

l'6:oIe de Jâus-Christ. Puisque vous y avez entendu precher, et y avez appris,

selon la v'riti de la doctrine» (Eph. 4, 20-21), et ce qui est afllnn' pour les

autres: «mais vous qui portez le nom de Juif [.•.l, vous vous t1attez d'elle le

conducteur des aveuales, la lumi~re de ceux qui sont dans les tâl~bres [...] Et

cependant vous qui instruisez les autres, vous ne vous instruisez pas vous-même

[ •••]» (Rom. 2, 17; 19; 21). Les Juifs sont ici repœsentatifs des autres - tout

ceux qui n'habitent pas Th~I~me. On peut voir daDs ce petit groupe d'Bite qui

constitue le noyau de ThBémites un refus de suivre les enseipements des autoritâ

religieuses. D'ailleun, il est très bien illustré que c'est au contact des autoritâ que

les chrétiens reçoivent des enseignements qui vont au-dell des besoias de leur Ame.

Iceulx (les chfttieos] quand par vile subjection et contraincte sont
deprimez et asserviz, detournent la Doble affection par laquelle l vertuz
franchement tendaient [par cet aiguillon], l deposer et enfraiDdJe ce
JODl de lenit.de. Car nous entreprenons tousjours choses
defendues et convoitons ce que nous est deDie (0, p. 149; c'est nous
qui soulignons).

Ce probl~me remonte loin; c'est pourquoi déjà les apôtres mettaient les croyants en

garde: «si donc vous Ites morts avec Jésus-Christ à ces premi~res et plus

grossi~res instructions du monde, comment vous laissez-vous imposer des lois.

comme si vous viviez dans ce premier ital du monde?» (Col. 2, 20). La œf6renœ

lia mort signifie que le Douvel homme ne peut D81'lIe l moins que le vieil homme ne

meure. Alon que la BOuveUe naissance donne lieu l la religion de l'esprit, la

p6riode avant ce moment sp6cifique appartient à l'ancienne religion et l ses

autorités:

[ .••] Les scribes et les pharisiens sont assis sur la chaire cie Moïse.
Observez donc et faites tout ce 'lu'ils vous disent, mais ne faites pas ce
'lU'ils font; car ils cliseatce qu'il faut faire, et ne le font pas. Os lient des
fardeaux pesants et iDsupportables. et les mettent sur les 6paules des
hommes; et ils ne veulent pas les remuer du bout du doiat
(Mat. 23, 2-4).
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De tout temps. ce jouI de servitude continuait l penister" lU contraire de ce qui

avait priœdemment 6t6 annonœ parJ'sus: «car mon joug est doux et mon fardeau

est l'1er» (MaL Il,, 30). Rabelais comprenait cet asservissement et le ~Donce

dans ThQ~me avec emphase•
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Le I6cte",.inlerprlte at ~It elfe' COltftotllicl lUI~.

c'al-d-dire d". confl'IIIt11ionsÜf'~ • Ji,1IU4";
~1Iw*1tI ce~$ illdi./flliltwru dd'tllllru sI'JIU - œ qfIi

enJo'" la polysi,* -. IfIIIÙ 4011114 si,nijlctllion dico_
IMS ris~1JIU qu lTlICe'" c~s renvois. CtJIffIM~1OIIli,.

J. Molûto, s'i'ltJl1Dillir~r lIM seille kçoll."1û.ftoW •
"lttrml.lldqw. ce serait lM r«olrlllJlDy qw clttlq.si,.
rellvoyal d IIM i"ft,,;tL,. si,.s. ,. si,,,;Jktlliottrû.

d'",. choixparmi ctr1tJÛ&r metJIUde ~IWOÙ.

Diane Desrosiers-Bonin.
cfnjeux ~pistâDolOlÏques des leeuua de RabeIai...

confâenœ prâen* le 10 man 1990 Ion du colloque
t.«tllre. l'OIftrJII rmu"lec:àe da

6:hanges interunivenitain:s ToronIOlt1QAM.
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L'cEnilDie en prophetie»

Le dernier chapitre du GarganlUa porte bien son titre d'câûgme». En effet,

celui-ci contieDt plusieun Q4!ments, tous aussi âligmaliques les uns que les autres.

D'abord, outre la paterniti de cette partie spkifique du texte qui est mise en cloute,

la façon fort cavaliàe dont ce pœme est plaqœ l la (ID du r~it: «Je ne veulx

oublier vous descripre un eniJlDe [..•)>> (0, p. 150), le rôle tenu par cette muame

ainsi que les changements apportis au titre par l'auteur suscitent plusieun

questions. La critique rabelaisienne a essay6, de plusieurs façons, d'inteqriter ce

chapitre qui résiste. Les commentateun se divisent en diven camps, selon qu'ils

sugg~rent d'y voir une lecture: entommeurique, gargantuesque, apocalyptique,

hennéneutique, ludique, voire même propb6tique. Noire intention 6tant de voir en

TbéI~me une Nouvelle Jérusalem, cherchons donc: de queUe façon ces lectures

s'inscrivent dans ce sens, si tel est le cas.

Il a éti affmœ l maintes reprises que ('«Enigme en prophetie». provient de

Melin de Sainet-GelayslS7. Meme si la plupart des critiques s'entendent pour dire

qu'elle lui est attribuable, un article très iDtéressant vient semer un doute nisonnable

quant lia paternité de ce poime énigmatique. En effet, dans un article intitulé:

«The. 'Enigme en prophetie' (GrganlMa LVU) and the Question ofAuthorship*LS,

l'auteur soulipe que seulement deux venions de ce poime onl a4 retrouvles:

l'une publié dans le GarganlMa et l'autre panae clans une iditioo des ouvrqes de

SaiDct-Gelays, en 1574, donc aprà la mort des deux auleon. Ainsi, l l'inverse de

ce qui a é~ affilié de maniare ~pétie, il se pourrait que l'éDigme œsu1te de la

lS7Melia de SaiDel.Qelays. C1ftIvus COIItpIiIa. 6di1i0ll revue. ...... el pubIife ..
ProsperB~ avec ua c:ommealliœ iD6lit de B. de la MOIUIOye. des~ de MM•
Emm. Pbelïppes-Baulieux. R. Dezeimeris. etc•• Paris, Kraus Reprint. 1970, fDIIle U, p. 202·207.

UlJR.L. FraulIChâ. «The '&Ii.- ea popIJeIie'(~ LVO) lIId Ille Question œ
Aulbonbip. FmdSlWIiIts, NrXVII,Ocfober 1963. p. 331-340.
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plume de Rabelais etqu'elle lit*' aarlbu., l tort, l Sainct-Gelays puisque c'est l

partirde la parution dans les ouvrages de celui-ci que l'on a conclu que l'QUgme lui

appartenaiL Toujoun selon Frautsebi, il semblerait que c'est saDS aucune preuve

autre que la publication des ouvraaes de Sainct-Gelays en 1574 que Jean Plattard et

Jacques Boulenger ont conclu que l'marne ne provenait pas de Rabelais. Bien que

la question ayant trait lia recoDJUÙssance des mmtes de Rabelais en tant que po6te

soit sans rapport pour notre propos - et pour cette raison nous nous abstiendrons

de prenme position -, nous reviendrons plus tard sur l"vocation du nom de

Merlin qui apparai' à la fm de l'6nigme.

Nous demandant pourquoi l''Pisode de TWl~me d'bouche sur une 'nigme,

nous serions tentée d'affmnerque Rabelais est constant dans son imitatio du leme

que reprâente le Nouveau TestamenL En effet, puisque ce demier se termine sur

une prophétie, comme en témoigne l'ap&re Jean dans l'Apocalypse, au dernier

chapitre de la Bible: «Heun=ux celui qui lit et qui écoute les paroles de cette

prophétie, et qui garde les choses qui y sont 6aites; car le temps est proche»

(Apoc. 1, 3). le cycle rabelaisien se tennine lui aussi non seulement sur une

prophétie, mais une prophétie de type apocalyptique, se rapprochant ainsi davantage

du texte biblique.

Tout d'abord, pour mieux d6fmir le terme capocalypse», il faudrait inclure

dans natte défmition le fait que c'est un mouvement évolutionnaire qui combal

l'ordre établi. Or, c'est en se dressant conn l'ordre établi que Thél~me instaure une

relilÎon nouvelle. Par ailleurs, ce qui est dit eapocalyptique» traite génâ'alement de

la ran du monde ou 6voque de terribles catastrophes. Ainsi, nous notoDS daas

.'emple en prophetie» des 6pisodes de violence suivis de piriodes d'accalmie,

tout comme le fait remarquer Dennis Costa dans son livre qui traite de

l'apocalyptique:

TM melOric01vio~nt apoaIlypIe with ils floods. etl1'Ihqut;Ique, Joss 01
li.hl tJIIdMat, isfollow~by a 'temps bon d prOfJÏœ' fIIId by a lfI«ll in
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which 'ks esleuz joyeusement refaits/soient de tolU biens et de nrt.JnIre
celeste/etd'abondDnt fXIT recompBI.Je honestelerichez soient,· les tIIII1'a
en !Il fin soient de""ez••• ' (G, p. 152). This very close borrowin,
/rom the tat ofApocalypse 1II1II' he Jllld6stood irenicallyU9.

l!n autre point commun, entre l'Apocalypse de l'apôtre Jean et la Tbélime de Frère

Jean, est mis en 6videnœ par Costa :

Both Rabelms' booles and lM Book a/Revelation iiM1Ilify themselva as
bittersweet texts whiclt c/obn, to Î1IaII'1IQIe, U/œ food confeeted, etIIentIIId
digested, the bat ways in which the 'horrifie "'Jsterles' o!lItmOst
importance 10 them 60th may he datructured. Problems ofdevotion to
Gad an ofdevotion to hu1ntmity in both the private and pubüc sectors
areengaged by bath tlMthon tlIId prolfered to reotlen in divers fictions
which 1IOITQIe their bitterswut quality. The Robelaision sign
'honijicque' enjoin.r, lherefore, lM necessity for a semiotics of the
irenicandapocalyptic, oftM biltersweet, with respect to this tUlIs).

C'est aussi par sa quaIi~ apocalyptique que le texte rabelaisien se rapproche

davantage de la NouveUe Jhusalem cie l'Apocalypse. Par ailleun. certains critiques

mettent en évidence les rapprochements qui existent entre «Us Fanfreluches

antidotées» et 1'«Eoigme en prophetie». puisque ces deux chapitres semblent

encadrer le récit Commentant ces deux pœmes énigmatiques, Wayne A. Rebhom

dklaœ que Rabelais rend les mpnes encore plus ambigut;s en utilisant des images

qui sugg~rentdes notions apocalyptiques. Pour ce critique. Uest difficile de voir le

cycle rabelaisien avec une lunette apocalyptique, car cela transformerait 1'action en

une allégorie spiritueUe en laqueUe l'action des héros confrontant les tyrans serait ni

plus ni moins une illustration de la victoire du Christ sur le mal161• Or. Duval a

justement dimontré de façon tris convaincante le bien-fond6 de cette lecture en

reconnaissant le r6le du héros Pantagruel comme 6taDt c[...] thal of a secu/Qriz.ed

type 01the Christian messiah, a redeemer 01the originalsin 0/anticDritas in a fallen

l39coera. op. dt... p. 122.
1flOllJid.. p. 113.
161er. Wayne A. RebIIom. cTbe Buntensand Joys or fftedom : Ail InIerpœlaliOA or die

Five BooksofRûeIais».ER.. t. IX. 1971.. cTHlb.. ne CCXXV. p. 74.
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world 0/ hating brothosl62.» En somme, cette 'marne rel~e bel et bien cie

('apocalypse comme l'ont indiqu6 Dennis Costa et d'autres critiqueslS.

Au contraire de Lefrancl64 qui atrume que ce n'est pas daDs ('.Episode de

TWI~me qu'il faut chercher la substantifique moeUe, le procaw de composition

cpar inclusion. qui a .Et6 observ6 par Guy Demerson amène ce demier l conclure

que c~s éliames et le Prologue» sont Il les chapitres oll l'OB doit «romp.

l'os»l65. Pour nous, cela signifie que la «nouvelle religioD» ou «('avanemeat du

royaume de Dieu» qui est au coeur de lWI~me deviendrai~ selon ces demià'es

consid.EratiODS, le thème cenll'al de ce cycle rabelaisiea. Cependant,

Raymond La CharittS p~tend que ('encadrement du ricit. par deux poèmes

ind6:hiffrables, semble coof.Erer une signification accrue au texte et que cette

signification se rapporte ll'ade mœrpr*atifl66•

Par ailleurs, Barbara Bowen croit aussi que Rabelais cis simply

Mmonstraling lhe possibilities and pit/ails 0/ efÙgma as a lechniquel67.» Comme

Michel Jeanneret le souligne, Rabelais termine le GarganlUa en plaçant ses

penonnages dans une position d'berrntSneutesl68• Or, nous savons que l'ex6gàe

biblique au Moyen Âge aait dominée par une interprétation quadnaple: littéraire.

allégorique, tropologique et aoagogiquel69• À la Renaissance, toutefois. les

162Duval. T1w Den,,, ol..IJàs'J «PlIII1IIgrw/». p. 27.
lQBizabelh Cbesney-:üaura el Martel Tetel. IlilNlois Rnisi~d, New Yart. Twayne

Publisbers, 1993, «Twayœ's Wood Aulbors series» p. 83; Larmat. U Moy~1I A,~ tIaIIf W
c~.RtW/Qi.r. p. 238; Screecb. cThe Sense oC Rabelais·s EIIï,nv III PropIw.... dans
SOIM .1fdÙJIJIIC~Sflldœs, citou trarlidn (1951-1991J. publiâ par Michael J. HeaIb. aeatve.
Droz, 1992. p. 70. .

164(kavru.FrrJlf9JÙR4k_. vol. 2. p. 441.. noce debu deptFn·47.
165Demenon, FrtIIIÇOisRt*1IIi.r. p. 50.
lfitiCr. La Cbari~. cThe FramiDI œRabelais·s~. p. 3.
167BarbnBowen. TIw A,~ olBIIII1: PtndoxtlllllAlll6i,ally ÙI RdbtlllistllldMoltltli,M.

Urlua(Illinois), UDivasity of Ulinois Pras.. lm. «Illinois Sbldics in LanIUlF-ü~,
Nr62. p. 61.

16lMidlei JeaDaeret, ü Di/f dis si,Ms. ..1Iàs ~t 14 t:IW • ".",1l1li_ ,. 14
..-...œ, caen. Plrldisme. 1994, p. 12.

169Henri deLublc, ExL" tllLdiJiwJII. ùs~.1IS.'·&:riIMT~,Paris. Aubier. l~
1964, p. 11()'118.
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Humanistes remettaient en question cette systmatisation juaa, «trop micanique et

comme telle, [devant] en rejetie; la Vâi~ divine est en effet si abondante, et l ce

point iMeluctible l la raison humainel1O.» Ainsi donc, un courant de pensie

s'Qevait contre cette tMthode qui s,.tait impoMe aux krits S8CRS. F.a outre, «deux

rtales demeur(ai]ent constaDtes pour l'ex'aèse: a) les sens latents sont supc!rieurs

l l'histoire patente; b) cette arille impose au commentaiJe une rœthode

contraipante171.» Nous croyons que Rabelais illustre cette croyance par une

parodie, feUe que nous la recoDDaissons dans ce texte maigmatique. En l'occurrence,

l'histoire patente qui est ceUe qui s'impose l Gargantua perdrait sa valeur au profit

du sens latent d6eoM par le moine qui a le fm mot de l'bistoire.

D'abord, le narrateur, Alcofribas Nasier, avertit le lecteur dans le prologue du

Gargantua : cet pos' le cas, qu'au sens literai vous trouvez matieres assez joyeuses

et bien correspondentes au nom, toutesfois pas demourer 11 ne fault, comme au

chant des Sirenes : lins l plus bault sens interpreter ce que par adventuœ euictiez

dieten gay~ de cueur» (0, p. 6). Voilà donc une invite l iDteqriter son texte l

plus bit Jens, laqueUe, pourtant il contredirait quelques lignes plus loin en

ajoutant: «Croïez vous en vostre foy qu'oncques Homere escrivent l'Riade et

Odyssée, pensast es a1lelories, lesquelles de luy ont caifret6 (..•] Si le croiez : vous

o'approchez ne de pieds ne de mains l mon opinion» (G, p. 7). Pour comp6quer

la situation davIDtale, il poursuit en disant: cSi ne le croiez: queUe cause est,

pourquoy autant n'en ferez de ces joyeuses et nouvelles ehronicques?- (G, p. 7).

Notre objectifn'est pas ici de relancer le cUbat sur l'inteqritalion du prologue; nous

voulons seulement souliper que le sujet de l'inteqritation est partie inWrente au

texte de Rabelais. Cette question itait au coeur des pr6x:cupations de ('auteur et il

semble 'vident que Rabelais ridiculise ici ce sujet. Comme le fait remarquer

1101IiL. p. 25.
171llitL. p. 25.
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Andr6 Toumon au sujet de l'~niame, ce n'est pas l'aJIior SI!PlSUS qui est cach~, mais

le jeu de paume •sous obscures paroles'. Le trajet ascendant de l'ex~'" est aiDJi

inversé puisque le sens spirituel qui est celui consicWr6 comme le plus Bev6 est le

sens 6~rairel12. Ainsi. l'oeuvre de Rabelais qui est tlts m~pboriquedans son

ensemble passe au sens lia6raire dans ce chapitre final.

Un dernier point concernant la question de cette double intelJritatiOll est

prâeDti par Cathleen Bauscbatz. Dans le jeu de paume, explique-t-eUe, «the power

tg interpret wbo is winning is lelt up to the first to SPeH: '00 croyt le premier qui

dictsi l'estufestsus ou 50ubs la chorde'l73.» Tout coDSid~r6, si l'ade interpœtatif

est un jeu. il faudrait croire Garpntua puisque c'est lui qui fut le premier à parler.

La manière meme de s'exprimer de chacun de ces herm6neutes en herbe met

l'accent sur l'interp~tation. En effet. il y a une redondance dans la question du

moine: «Que pensez-vous» et «en vostre entendemenc. (G. p. 153); une seule

expression suffinit pour exprimer la meme cbose à moins que l'on veuille y ajouter

de l'emphase, ce qui est le cas ici. Ensuite, le segment de phrase, «estre par cest

eDipnedell.D'etll.Dino (G, p. 153; c'est nous qui soulipons), prâente un

doublet qui impose une t«lexioD au lecteur. Sa r6plique, qui vient apm

l'iDterpr6talion de Gargantua, contient ~plement sa part d'insislaDce. Pmniùement

par le juron prof61é en d&ut de phrase: «Par saiDct Godel'lD» (O. p. 153) ensuite

par le choix de 1t opposition maniCestie en cfeUe n'est mon expositiOll» qui est

œi~. dans la pftcisioo «de ma part je o'y pense aultre sens enclous» (G, p. 1S3 )

Ainsi se termine, non seulement l'~pisode de TbS6me, mais aussi le GargantUa et

meme le premiercycle rabelaisien.

Incr. AlldRToumon. cEa.mlSa~.:LuAao/JtIlin.'t~spri'.IoIr.-. Paris.
Hoacd Champion. 1995. p. 1~20•

l'7Jcaddeen Baœc.... c·UnedelaipliOlldujeuciepuaJme soubzoblcwa parollcs-: TIIe
PorIraYBl oC ReUni in """"",., and~. ER. LXXII. 1988_ cT'HL. a· CCXXVDI.
p.74.
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Cependan~ 1'6nipte ne deYllit-elle pas elle pl" ailleurs dans le texte?

Rappelons que cette 'niame cfut trouv6[e) aux fondemens de l'ab.ye»

(G, p. ISO). De deux choses, l'une: c'est en creusant pour faire les fOOdatioDS en

vue de l'mction physique de l'abbaye qu'on a trouve!l'e!nigme ou en d'moUssant la

bAtisse. Puisqu'il n'est aulle part question de Nines ni de destruction, le texte meme

du poame e!nigmatique mis l part. nous sommes forœe de croÎJe que c'est Ion de la

mise en chantier que ce poame fut trouve! ou stest retrouve! .œtapboriquemeat lia

base de l''pisode. Peut-on entrevoir une réponse l cette aft"'umatioo daDs les

changements qui furent ultbieumnent apportés au titre? Le premier titre donne! l ce

chapitre: cfmgme trouve es fondemens de labbaye des Tbelemites17~ a~ cbang'

pour le titre présent: «marne en prophetie.. Pourtan~ le premier titre est aussi

significatif que le substitut appo~ plus tarel. Dans le premier cas, le mot

«fondement» senit le mot cl'. Une recherche dans la Bible nous a pennis de

remarquer l'extrait suivant:

C'est par la foi que celui qui reçut depuis le nom d'Abraham ob6Ît en
s9en allant dans la terre qu'il devait recevoir pour h6ritale, et qu'il partit
sans savoiroà il allaiL C'est par la foi qu'il demeura dans la terre qui lui
avait~ promise, comme dans une terre étrang~re, habitat sous des
tentes avec Isaac et Jacob, qui devaient elle hâ'itien avec lui de œae
promesse. Car il attendait œue cit' bide sur un ferme foademeat, de
laqueUe Dieu mime est le fondateur el l'architecte (H'br. Il, 8-10;
c'est nous qui soulignons).

La Cité de Dieu, c'est le royaume de Dieu, en ('occurrence la Nouvelle Jérusalem.

Or, la ccit6» qui a de solides cfondements» est cene qui relève de Dieu. De ce fait,

c'est par la foi que la cité de 1'hBàne est Condle et qu'elle repose sur une énipte.

Meme s'il appert que ses fondateurs se retrouvent en la personne de Garpntua etde

cene du fme Jean, elle est en rlalit4 totalement dq.ourvue de toute autoriti

humaine, l l'instarde la NouveUe J'msalem•
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D'un autre c6t6. Jan Miemowskil75 apporte. par rapport 1 l'Dpne, IUle

distinction des plus int6ressantes. Il explique que l'«Fmgme en prophetie» peut

signifier soit une «~niame en maoiare de propWtie» soit une cpropWtie

~niamatique». Dans un tel cas,le mot «proph~tie» indiquerait la capaà" d·attribuer

une signification spirituelle aux Saintes ecrïtures - true spiritual meaning - pl~

que l'aptitude l pr*lire l'avenir. Ainsi donc, le but viii par le mot «propb~e­

serait d'amener le lecteur lune comprAension spirituelle du texte. D'aiUeun. il est

manifeste que ce chapitre fourmille de rapprochemeuts avec les Saintes â:ritures,

notamment l'Évangile selon Matthieu.

D'abord, dans l'introduction au texte de Matthieu, la note qui en situe le

contexte nous ramàle directement l l'épisode de TbQ~me tant les propos s'y

appliquent de mani~re pertinente. Ainsi, il est dit que: «l'~&1ise nouveUe est

appelée l se ripandre sur toute la terre: à la suite du Christ, elle propose l chacun

une existence autre, l'entr6e dans une rfalit6 qui dépasse l'homme, le cRoyaume de

Dieul~. De plus, le texte rabelaisien elle texte biblique s'adressent tous deux l des

gens en attente, qui une fois l'«heure venUb. c'est-l-dire l'arriv~ de temps

obscun, devront payer cher les KbOOS 'lu'ils entreprendront; toutefois, les «Bus»

seront éparp~s. Il est fort possible que ce soit expressiment le codage l'niai de

l'cfJligme eD prophetie», laqueUejoue sur deux tableaux, soil biblique et ludique,

qui ait ameni Rabelais l l'inclure dans le Gargantua. Donc, cette 6nigme, qui est le

fondement de ThB~me, s'adresse sp6cifiquement aux ThQ6mites, b6ritien qui

poss&lent cWjl le royaume. Or, ces œsidents n'OBt pu encore commencé leur

mission 6vIDgBique, mais sont en attente d'un temps propice l l'annonce de la

175er. Jan Miemowsti. cln Sean:b ofa Conten for Rabetaisian Hermeneutics: IFa...
en prophetie' or How 10 Combine the UII!IIII!IC1'bIe wilb Ibe 0Inni1llllle8ble-. dans Rt*1tJIs ÙI

COII~. : Proc«ditls 01* 1991 V..,.,biIr CotIftnIla. ...... Bowen (ecI.). BirmiD....
(AlabIma). Summa Publications, 1993. D'ailleurs. pour les lecteuIS de GdrpIIr&. l la
ReDlilUllCe,le mot ciai.... le rapsalail au discoun biblique. p. 67-68.

176J...aBibie. p. 1267.
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• bonne nouvelle: «qui bon beur aaendez» (G, p. ISO). À l'instar des ap&bes qui

attendaient la venue de la Pentee6te ou de J'sus qui aaendait son heure pour

commencer sa mission de p~dicatioo, les TbBimites auendent que .l'bewe soit

venue•. Au surplus, l'~vangile seloo Matthieu est celui qui coatieat le plus de

versets sur la persicution. Par exemple, le verset «et heureux celui qui ne preadra

point de moi un sujet de scandale et de chute» (Mat. Il,6) se rapproche du

PaSsale «mais bien heureux est ceUuy qui ne sera scandalilb (G, p. 1S3).

À la lecture du cbapitœ cThe Education of the Christilln l'rince» dans

l'ouvrage The Design of Rabelais's fCPankJgruel» d'Edwin Duval, il est fort

intéressant de s'arreter sur le découpage que ce demier effectue. & effet, Duval

soulipe que la première partie de l'iduœtion de Pantagruel prend fm avec le

chapitre V. Or. nous remarquons que cette fm de section est marqu. par

('insouciance associ6e au jeu de paume : cun esteuf en la braguette. en la main une

raquette, une loy en la cornette, une basse dance au talon, vous voy Il passé

coquiUOIl» (P, p. 231). Les quatre chapitres qui suivent illustrent un nouveau

d'part dans l'idueation de Pantagruel. Sur ce, un tournant majeur est mis en place

par la lettre de Gargantua, laquelle marque un nouveau commencement: cil is

railler a deliberatt! fIIIITCIIionaJ device tM!SigMd to sIIggest, in an indirtct bUl

powerful way, a tnQjor lllming point in the implicit ntlI'TCIIive 01 lM sapience

cyclel71•• Ce toumant est mis en opposition l la pr6sânce aa:ordé au jeu de

paume qui semble risumer la tourn. des univenitis. Enfin, la mention du jeu de

paume revient à laflB de l'~pisodede TbQame et pose un problàDe d'interprétatiOll.

Dans la premiàe occunence, parmi les jeux du gânt, Duval considire le jeu de

paume comme une transition de l'ancien au nouveau. Pouvons-Dous transposer les

dmes conclusions en ce qui COIlœme l'«Enigme en prophetie»? Si nous nous

ranaeons du eat6de l'interpœtationde FrtreJean, c'est comme si DOUS choisissions•
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l'Ancien ordre 8abli; au contraire. si nous optons pour la comprAensiOll de

Gargantua, nous endossons le Nouvel Ordre.

Par ailleun. une V~rificaliOD nous a permis de relever deuJt autres occasions

in~ressantes oa Rabelais parle du jeu de paume. Baisecul, l aven son charabia,

pr'teod : cet liamienne volunté que cbascun eust aussi beUe voix, 1'00 en jourroit

beaucoup mieutx lia paulme, et ces petites finesses qu'on faict l etymologizet' les

pattïns [...)>> (P, p. 256). Le contexte paniculier dans lequel est mentionné ce jeu

constitue une satire du sys~me judiciaiJe et de ses complexitâ, tout en juxtaposant

le mot cetymologizer- au jeu de paume. Les propos sont d6c:ousus et d~poUJ'Vus de

sens apparent, ce qui nous porte à le consicWrer comme un '''ment d'pourvu ici de

signification per se.

Une autre occurrence du jeu de paume apparait au chapitre XXXII. dans un

monde autre, diff6rent, lequel est situ' dans la gorge de Gargantua: «[.•.) et Il

trouvay les plus beaulx lieux du monde, beaulx grands jeux de paulme [...J.

(P, p. 332). Or, ce monde intérieur 01\ l'on trouve ces jeux de paulme, mime s'il

semble «nouveau» pour celui qui vient de 1textérieur. comme Aicofrybas, il est dit

cancien» par le planteur de choux: c[...) n.'elt .Ie .0."••• : mais ('on dist

bien que han d'icy y a une terre neufve oà i1z ont et Soleil et Lune : ct tout plein de

belles besoignes : .als celta, Cl .It plas a.cle. (P, p. 331; c'est nous qui

soulignons). De plus, Duval remarque qu'Alcofrybas y voit c'~ ,rounds 01 an

early Renaissance ch/JleQu reminisCe1II of Amboise. FollltliMbleau, and tM future

Abbaye dl! Thl1bne17l.» Enfin, au lieu de voir cn la future Abbaye de TbQ6me un

simple marqueur indiciel, nous croyons qu'il faudrait plut&t y voir l'lliustration

d'un idâl de beau~. mais qui timoigne de ['cancien» ainsi qu'afrll'lll4 par le

planteur de choux dans le PtllllagrWl, et comme semble vouloir l'inteqriter Frire

Jean pour1'6ùpne•

l1lllid.. 130.
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(_/Cbtvor.....dit d/tnJÜe ~114 WlIe "". ~lIIUreel~
Temple jUf.'tJllZjJ""iou, ".Itàue, III ln1iJ

1DIIn, celMs qlli'"*,,, lnplu""'S tIt IOlIlU [ ...1, ~I .s
nIIIn occiMlI1Ma, polIT.mrdeforl$ Il ltJ ,1ItInIi.roIJ lIIiss« ,..

" pour4- œs pellpltes li W!";' J'iIONltl.fMIfl '" ~, voytllll et
,1o~III ~ co",a,~ tlts Romdùu. d'avoir ~nInlclltJ fora
.s b,1IS".vi. si puisSllt* " soliM. To,,' le "J~, el ",

trIlUS "les lfIIIiJorlS " ~ Templl, ks .JInIC~lUsle 'tlSinlll
si ,*,. fil '0,. M poIIWIil J1dS mi_ ncoMlli'lrt 4",1q- lnIa

,.COlU"1IC1io1l. El Ji qwlqll'IUI ililit WIUI d'",. a"", ptlys "
qll'OII"" ",mollIT'c,,.,,. disM. : ./d, U, aVdiI MM "UIe.,
il 1ft "tUmIi, ptu c"' : Il ~lpol'" Us IW 1IJi.Di'~1fItJIIClIII si,.,

JIIlI/C, qlll l'IOfIS tn'OIIS dit. Voild,. caItIItIiMq,,;, cl CtI&W de
ltJfoW ,. !tsllabitlulls,frappaJ'~"" rilIe tris illas", et

"ltOmnti, pli""; 10*$ œJ villa " les 1IdIio1U.

Joseph Ravi••
La Pri.w ,.J~ lM JosipM k JIIi/.

texte vieux-russe publi6 ia"palement par v. lslriD.
traduil en fl'allÇlis par Pierre PaKal, Paris, InstilUt

d'âudes slaves, 1938, «Tara publiâ parl'lasliblt
d'âudes slavCD, o· 2, rame Il. p. 197.
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J'rusalem

Ven la fm du Moyen Âge et l la Renaissance, le nom eJ'rusalellbt est

souvent utili~ IMIaphoriquement. Ainsi, la ville historique de Jâ'usalem est

rel'gu. au deuxième rani et c'est la valeur métapborique, symbolique qui prime.

La àté œtesae devient alors le symbole du pouvoir spirituel, œtaphore d'une

"'formation n'cessaire de l'J:glise ou de soi1'79. D'ailleurs, «au xv- siècle, la ville

œteste a le plus souvent l'aspect d'un temple dont la porte laisse passer les Qus qui

y sont invités [...) laponaaureaqui mène llaJ'rosaiem, symbole du clelllll.»

Partant de n'lime, Mireille Huchon mentionne que, selon Jean C6ard : «[le

lecteur) ne devait pas s'&nner non plus de trouver, à la tin d'un roman

chevaleresque, la fondation d'une abbaye18l.» Plus spkifiquement. pour sa~

eUe y voit une habitation princière, le château de Madrid, qui se confond avec

l'abbayel8Z• Lieu de moniale ou habitation princière, l'un n'exclut pas l'autre. Ces

possibilita s'ajoutent non seulement comme deux interprétations plausibles, mais

compl'mentaires. D'ailleurs, nous l'avons vu, Diane Desrosiers-Bonin amenait un

point de vue suppl'mentaire en reconnaissant le «temple» en tant que «genre»un.

Les similitudes observies entre ThBème et certains textes contemporaiDS de ceux de

Rabelais etde quelques pridkesseun sont Boquentes. Nous croyons que c'est en

suivant le mocI6le des livres sacris que les 6crits de cette~ue finissent souvent

sur l'espoir ou la promesse d'un nouvel ordre des choses l venir.

11ger. Evelyne Berriot-salvadole, Le My,. '* JirllSQ/sn dM Moy~" Â,~ à IIJ
~. c[OaodudiOlD. p. 9.

18DKobiclus. «La.Mrulalem~esre daœ r art m61i4val-. dans u My,. dt NrrIStIIma ..
Moy~1IA,~ ct iii1lBrtIisstIItc', p. lOS.

lllRabelais, Oftwu ct1IIIpU~s. p. 1160.
lGcr. ibid.. p. 1159-1160•
UDDeslœiers-Boaia. cL·Abbaye de Tha~me et le Temple des RbIforiqucUlS» dim

RIIIM_,.,11XX1~ sik~.
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En outre, J'rusa1em, eD plus d'eue un lieu physique Nel, devient 'plement le

sujet de nombreuses reprâentations all'Ioriques en peinture, dans l'iCOllOaraPhie,

sur des fresques des tissus d6C0ratifs - tapisseries, rational, chasuble -, des

sarcophages, dalles funbaires et couronnes, candSabres, encensoin, calices,

patanes, ostensoin, etc. D'aiIleun, cles dalles fun'raires en bronze se n!pandent

aux XIII- et XIve sikles, paJticuli~rement dans les viUes bansâtiques comme

Bruges (..•] etCologne. Cependant, les dalles provenant de Aandre se distinguent

par leur style et par un niveau artistique relativement Bev', ce qui explique leur

sucœs surtout en FranceUM•• N'oublions pas que Rabelais avait trolIv' l'âligme

grav~ sur une dalle de bronze et que cette éniame était au fondement de 1bélàne.

Ceci sUllère un rapprochement suppl6mentaire l établir entre Tb6lème et la

Nouvelle J6rusalem. En plus de représentations dans l'art sacré, J6rusa1em prend

d'autres filures. Pour Joachim de Flore, eUe est l'avènement du royaume de

1t esprit, lequel est imminent alors que Calvin 'voque plusieurs types de J6rusalem.

Jolchl. de F19"

Joachim de flore est n' en Calabre vers 1135. Ex'gate et fondateur d'UD

ordre religieux, il est d'abord considér6 comme un prophate par ses disciples et ses

contemporains. S'il se classe parmi les propb~tes, ce D'est pas en tant que

visionnaire, mais plutat pour sa comprAension des &:ritures, laqueUe donne

naissance, selon lui, l sa doctrine des cbOis Iges» que nous verrons plus en d6tail.

Ses trois principaux~ts ont pour titre Liber Concordïe, Expositio in Apocalypsim

et PsaJterium Decem Chordarum. Dans le premier ouvrage, de Rare cNmonlre

l'unit6 historique du Nouveau et de ('Ancien Testament alon que, dans le

deuxi~me. il explique sacompœbension de l'Apocalypse. C'est surtout le tJoisi~me

184Kobielus. «LaJâusIIcm œIeste.. l'an m6i~aI.,dans u My'•• .IirKrtIIat •
Moye"A,e.llI~. p.l07.
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ouvrage qui nous in~resse puisque c'est celui dans lequel il expose sa tWorie du

Troisiàne Âge, c'est-l-dire l'Àce d'Or ou l'avbment de la Nouvelle J~nasalem.

Pour lui, chaque Ige de l'bumanit6 correspond lune p'riode spkifique,

laquelle trouve sa source en l'une des personnes de la Trinit6. Ainsi, l'ancienne

J~rusalem est reprâent6e par l'AncienTestament qui correspond li'Âle du Pire et

a traitllacriation. La Nouvelle J'rusalem de l'Apocalypse que l'on retrouve dans

le Nouveau Testament correspond 11'Âge du Fils et se distinlue par la r*lemption,

alors que le Troisiime Âge est caraetéris' par la vie de l'Esprit. La ndhode qu'il

utilise est plutôt traditionneUe puisqu'elle relève de l'exégèse allégorique teUe que

l 'avaient pratiqu~, avant lui, Origane et saint Augustin.

Or, certaines idées joacbimites sont pour nous d'un intérEt particulier.

D'abord, la venue de ce Troisiime Âge correspondrait l l'abolition de l'~se en

tant qu'oraanisation qui guide l'individu et administre les sacrements185. Au lieu des

trois voeux qui sont au coeur de toute règle monastique, le sennent des membres est

remplacé par un id6d sublimé de la perfection: « 'Contemp/Qlio 't 'libertas',

1spiritus', are llu! three eleml!1IIs oflM •Perfectio' thot shall be t1/tQinedIf16.» Dans un

ouvrale qui a pour sujet le mythe et l'histoire, Monique Cusset voit dans TbBme

l'avàlementde l'Âze d'Or tel qu'annonœ par le prophète calabraisl87• Par aiUeun,

la professeure Marjorie Reeve5, qui est reconnue comme une grande sp6:ialiste

joachimite, nous pmente certaines caractmstiques de la Jâusalem de

Joachim de flore qui ne sont pas sans rappeler Tb6lème: «The New JetUSQ/em

wiU he built but no secu/Qr ,.,.,allowed there for Jear ofcontamûling llu! clergy.

Then lhere will be such an outpouring oflhe Holy Spirit IMt Paradise will seem to

185 ef. CJeor&e LaPi~ cJœ:bim ri Flora: A erilical SUrvey». S~c.,,,,,, :.r.n.I of
1MdiœwIlSIIII&s, Vol. VII. 1932. p. 265--266•

186l1Jid.. p. 266.
187ef. Cusset. Mylk ~, 1ûJIo;,~ : U PollYOiT ~r 111 tnIIU"DSÎOII .. "Qtlftft '*

Rl*1tJis. p.21.
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havedac~"*d CJStIÜI. Ali will aspire to the contempltltîw Ii~ [••• )18.» À l'instar' de

Th~lame, les portes de la NouveUe J&usalem jc.daimite sont bien prd_; ce ne

sont pas tous les lens qui y sont invitâ, et la vie contemplative, c'est-l-dire la vie

de l'esprit. est celle qui pr61omine. Une autre contribution de Marjorie Reeves nous

semble encore plus fnppante tant ses propos comportent un fort pIn1Iale avec notre

sujet. C'est la croyance de Joachim de flore selon laqueUe le lIOisiène et dernier

stœus, pour lequel Joachim lui-meme utilise les tennes CIIOWJ religio» et «nova

ecclesia», ewould he led by IWo MW o,den of 'spiritual men', one daJicaI«J to

preaching and the aliter a hermil orderfollowing the cOn/emp/otM life bUI jiMlly

descending to a fiery preŒhinglf8.» Nous avons ici une fifileDce l un «ordre

nouveau» oà les membres, e.pœs un temps de vie contemplative-, «sortent pour

aIlerpltcber-. Nous trouvons une correspondance exacte chez les TbéI~mites dont

l'énigme est le fondement:

11 sortira aae .....iere d '110•••s
La. d. repoz, et r.sclaez d. sejour,
Qui francllemeat lroat, et de pleinjour.
Sabo.raer lea. de toutes qualitez
À different et partialitez.
Et qui vouldra les cro)'œ et escouter :
(Quoy qu'il en doibve adveniretcouster)
(0, p. ISO; c'est nous qui SOUlipODS.)

Pour terminer, nous aimerions apporter un dernier8IJWIleIIl qui nous incite l

voir daDs le texte rabelaisien des râonances du joacbimisme. Sans que celle

information nous &mane l des conclusions non justifiies, nous remarquons 'lu'au

seizième sikle les livres de Joachim de flore, que nous aVODS nonunâ

pr'cidemment, sont "imprimc!s, ce qui pour nous constitue une preuve d'ÎD~ret

renouvel6 pour ce prophate. De plus, de nombreux 'aits de ce dernier sont

1~ Reeves. .IotdûrI 01rrtn tIIId lM PropIwtic Fran. Loadoa. SPCK. 1976•
p.80.

Il!JMarjorie Reeves el Warwick Oould. lotIe_ 01 rrore.,Dt My•• 01 TIw E1mttIl
EwIII", i",.~..tftIII1I ~,."",. Oxfonl. C1aIeDdœ Press. 198'7. p. 8 el 11.
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retrouv& au V.an ven la fm du treiziame sikle. Ce sont des extraits qui n'oot

pas Meessairementti autbentifiâ et il est non seulement possible, mais probable,

que certains de ces icrits ne proviennent pu de lui mais plutat de ses disciples. Peu

nous importe, ce que nous voulons surtout souligner, c'est le fait que œae

coRection de manuscrits cends "i'" ,la••0-c,,1'.4 Me,Iill ".,"elie. on ,Itt

Idngs of England and SOIne /iD111er visions and propMci~SlW.» Mais plus eucore,

un 6:rit de 1516, sur lequel Joachim de Flore occupe la premiàe de couverture,

classe ce dernier parmi cthe Sibyls and Merlin as one of lM gretII prOpMI$191.» 1Ja

critique rabelaisienne, ayant en majori~ attribu6 la patemit6 de l"nieme l

Melin de Sainct-Gelays, comme nous l'avons dt5montœ antérieurement, a vu dans

la remarque cie stille est de Merlin le prophete» (G, p. 1S3) que ('on retrouve dans

le GarganlUa, rien de plus qu'une agréable allusion l l'auteur cnel. d'une part et,

d'autre part, une œf~rence au penonnage de Merlin dans les GrantJD croniquesl92.

Pourtant, en consid'rant que le nombre de points qui semblent fortuits

s'additionnent, nous sommes tentée de voir en cette fin, colorée de joacbimite par

ces mots: ewith lhe so<alled Merün propheties», une allusion de plus qui

concerne les écrits de Joachim de Flore qui nous arœoe à afflnner que TbQ~me est

l'avmementde cet cordre nouveau» tant attendu. Par ailleurs. tah~ est uo point

essentiel des écrits du prophate calabrais de meme qu'il en est un liait essentiel des

Th6imites.

J'I.C,.,i.
Vouloir pœsenœr Jean Calvin en introduisant quelques notions

biolfBphique5t c'est presque faire injure l cet illustre penonnale. Rappelons

simplement qu'il est ni en lS09. à Noyon. ce qui en fait un contemporain de
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Rabelais. L'oeuvre principale de sa vie, L'Institution chTutisIMl9J, se voulait un

krit qui puisse auider les fidiles l travers les &ntl1reS, leur enseiper 1. vraie~

et tniter des questions relatives au salUL Par ailleun, Calvin, l lraven l'I1Lftitul~

cWsirait se faire le d~fenseur des R~formateurs qui aaieat alors. non seulement

incompris, mais perskutâ. Ainsi, cet ouvrage qui compte aujourd'hui qWdre­

vingts chapitres œpartis en qualre livres - ayant pour sujet dans cet ordre : Dieu,

J~sus-Christ, le Saint-Esprit et l'Êg1ise - reprâeDtait pour ce tWoIoJÎeD

philologue et p6tagogue la «pure., la «saine» doctrine des Saintes t:critures. Mais

avant cette oeuvre gigantesque de 1534-1535, sa premiàe poIânique fut publi.

sous le titre de Ul Psychopannychie. Il s'agissait d'un 6crit diri. contre les

anabaptistes, secte Condie parThomas MUntzer, en Allemape. c(Les anabaptistes]

revaieot une [sic) espke de J~rusalem bien différente de la Jâusalern judaïque:

J~rusalem toute spiritueUe, sans glaive, sans soldats, S8DS magistrature civile;

véritable ci~ d'élusl94.» Celte citation nous démontre que le thème de la Nouvelle

Jérusalem était ris pr'sent, et ce, non seulement en France.

Lorsque Calvin parle de Jérusalem, il se réfère soit aux notions de la Ci~ teUe

qu'exposée par saint Augustin dans ses krits La Cité ~ Dieu19S, soit l sa

Jérusalem penonnelle, laqueUe mume ses choix religieux. D'abord.. dans La CîlI

fM Dieu, saint Augustin râume le tbmne de la ccit6t en le ramenant l peu pris l

ceci: les habitants de la terre ont pour fm l'établissement d'une ci~ saintel96•

Toutefois, l'av.ment du christianisme pose un problàne pour la ci" d'un point

de vue social, car lia suite de la penMe de Platon, toute sociaé doit acre rondie sur

193Jean calvin. llUli''''ÎDII • '" ~U,ioll c1lTa*1IIIJt. 6titiœ critique avec iDaodue:tioo,
notes et \1UÎanleS publi. par Jean·Deniel Benoit. Paris. Vrin. 1957. cBibtiodltque des ceDa
pbüosopbiques».4 volumes.

19l1M. Audin, Kuto;~ dl,. t1i~, tin OIMtI,~sd • tIocIriIa de Calv~ Paris. Bray el
Retaux. 1873. p. 51•

1955ainl Aupstin. La Cil' • lM.. texte lalia et traducIiœ fllDÇlise avec .me
inbOdudiœet des notes pli'Pierre cieLabriolle. PIns. Gamier. 1946.1 vol.....

19fi(:f. l!IienneOiiSOll.w /MtillllDrp/lDsn dt L4 CilLdit lM"" Puis. Vria. 1952. p. 36.
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la notion de justice. Bien avant. Ciœron atTmnait qu'«il n'y a jamais eu de 'vraie'

soci~ romaine, parce que la 'vraie justice' n'y a jamais nSgœl97.» CoaflODt6 l ce

probltme, saint Augustin proposera deux ci~s : laa~ humaine et la Qtj de Dieu,

t savoir, pour Calvin, la Cit6 terrestre et la Ot6 anate. âienne Gilson fait

remarquer l ce propos «qu'il n'existe et ne peut exister qu'une seule Oté digne de

ce nom, ceDe qui observe la vnie justice, bref, la cité dont le chef est le ChrisL

Sans doute, ü doit y en avoir au moins une deuxitme, ceDe que se trouvent

constituertous les hommes dont le chef n'est pas le ChristlS8.» Augustin explique

qu'cun peuple est un groupe d'eue raisonnables, unis entre eux parce qu'ils aiment

les mêmes chosesl99.» Oree peuple de Dieu, dont le chefest le Christ, est un corps

mystique. Gilson le souligne et plus encore «le mot 'cité' les dâigne d6jà de

manière symbolique, mais on peut leurdonner des noms plus symboliques encore:

eJ'rusalem (Vision de paix»> et «Babylone (Babel, confusion200.». âymologi­

quement. J6rusa1em signifie .vine de la paix» ou «ville du salutt puisque III'U, du

sum6rien, sianifie fondation, maisoo ou ville et salim signifie salut ou paix, d'oi\

ville ou maison de la paix, du salut201 •

Par J6rusalem personnelle, Calvin imaaiœ cune vine de rtve et une ville

lieUe, qu'on pourrait éventuellement reconqu6rir, non pas par le feu, mais par la

propopnde [sic.] et l'endoctrinement th6ol0lÎque, et aussi par l'euseignement de la

vraie doctrine, dans toutes ses expressions: sermons, leçons et commentairesm .»

1971bïtL, p. 40
198n..:J 40lUlU., p. •
1991lJid.. p.43 nduclÎOIllibre deOilson : Orl,_De civ. CMi, XIX. 24; col 655.
DIlJid., p. 51. DOte.
101er. 1eaD~ cEssai d'iDfeqéIaIiaft de l'an:b4type biirœolymilain dams la peIIIlfe

midiivale illlienne omr-XI'r sikles)-. dans ü Myl. ,. .liru.rt*", dM ~" A,~ d III
~. audes œUDÏes pit a.velyae Beniat-SllVld«. saint-aie... Publicalioas de
l'Univeni14 de SaiDt-éienne. 1995. nore p. 153. (1JiaîoIIIItIin itymo/o,i4W dis 110_
~ deA. eberpillod. Paris.~ 1916, p. 235.)

202Myriam Yardeni,cAutourdequelquesraresdeCalviasur 1"'elll».__ U "",1Ie
fIt.1baJt*rlldM Moye. ÂI~ d 14"''fIIWY. tfIudea r6IIies par a.vdyae 8eniot-SllY8dor. Sainl..
abenne. Publicalions del·Univenill de Slial-èienne, 1995, p. 186.
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La Je!nasalem de Calvin s'est rmalement concœtisée plus tant en une ville-tnloiD l

la fois historique et mythique, Gen6ve.

Nous avODS d'jl remarq. au chapitre intitule! «Fay ce que vouldras» que

plusieurs critiques ont vu, en l"pisode de TbBème, l'importance que Rabelais

attachait l la natuœ bumaine. Or, la nature bumaine est 'pement un sujet qui

prfoccupe Calvin et sur lequel il discourt longuemenL Pour cet esprit tb«Jlopque,

la «connaissance de soi., signifie reconnaitre, dans le sens d'admettre, que depuis

la chute du premier homme, la nature meme de l'homme est pervertie. Toutefois, la

vraie connaissance de soi doit iûvitablement fUboucber sur la prise de conscience

de sa ruine3D. Certes, c:eci allait di.rectement 11'encontre de la pen. humaniste,

puisque les Humanistes entretenaient un optimisme remarquable en •'homme. Pour

ces derniers, les vertus et les forces inbirentes ll'êIre bumain dotaient celui-ci d'un

potentiel consifUrable.

L4/;rM'.". 4tH,«, d. Torga.1A Le T•••c204

Bien que lA Jérusalem délivrée ait &Sti krite et publi6e plusieun lIlÛeS aprà

la mort de Rabelais, la lecture de ce poème 6pique nous replonge dans le passé, l

.'6poquedes Croisades. Ainsi, ceaeJ6rusalem pœtique semble n'atI'e pour le poète

qu'une occasion d'illustrer le jeu des passions humaines et Don la nature spiritueUe

de l'être. Jalousie, perfidie, amour sublim6, il ne reste que bien peu de place pour la

J6rusa1em œIeste reUe qu'eUe est conçue par les Humanistes et les R«ormateun de

la Renaissance.

Pourtant, en Italie, clijl dans les discours de Savonarole, l la fm du XVC

sikle, J6rusa1em itait aussi une m'tapbore daignant un lieu oà triomphe une

relilÎon lenouvel6e. En effet:

Der. Calvin. L~llU'illllio. C",..".. D:II
20tfœquaID Le Tasse. La arart*", tliIitIm" prâeDtalion. IlOtes cbnlxJlOIÏe et

bibliopaphie plrFmDçoi.Oraziani" 1I'IducCiOIl ..Cbada-FiaDçois Lebrun, Paris, F1aauurion.
1997. cOamier-fllllUllll'Ïœ»,.· 986.450 paaes.
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By ,.end 011494 Savonarola W4f proclDiming lIMquivocaIly 'M fùll
role of Flomtœ tU ,. MWJ~ GotJ'J ~leet«l ÏILItrV1rIDJI!or
world rowwGl, IN! centre 01a MW QIId gloriou.r age.. 'You 0 Flor~"
wiU he lM r~fonMlion01allitaly andfrom Iwr~ lM rDfeWQ/ will begin
to spreodnuywMr~. HCQUSe titis is ,Ile nawlolltaly.t. In ,. biblictll
figures M UJed theTe were slron,~s 01 Joachim'" exegesÎ!. (•••}
Again renùlliscerll ofJoachim, he promised that ajter six days, when
",01 have ucapttd /rom ,he/I roils 01 motmDl things, lM SIUI would
Uluminate lM world and men wo",1d he brougltt to tM mountain 01
COnlemp/Qliora, whey they would truIy undentlJlld tM Old tIIId New
TestanrDIIs205•

Ainsi. nous ne retrouvons pas chez ce poate italien, Le Tuse, de traces de la

Nouvelle J6rusa1em apocalyptique, joacbimite ou f«onn6e.11 semble que l'accent

est mis beaucoup plus sur la poaie, puisque le tbànede la religion de l'esprit ou de

la religion lenouvel6e y est absent. Nous constatons que La Jérusalem délivrée n'est

pas reprâentative de cette attente du «Nouvel Age glorieub, ce qui n'enlève rien l

sa beaut6li~raire .

2OSReeves. ./OtIC,. 01 rllNe .. ,. Proplwtic FfI8ft" p. 88-89. (·Weialtein,
~ p. 143-145).
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El Ji M~iuz.utr~boIuptJIIItJ".u.~ (c'ut
ci di,~ ,,;vr~ ~II ptIiz. Jo'YI. stUlli./tJWuu

IOfISjotIn"tUtd c/wn) ne 'OUjfn.jJmIJis
III "IISquirI,.-'" ptIT lUI ptUllIYJ.

(PtJlllQ,,.~ p. 337)
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ConclusioD

Nous avons vu dans les pales pNc6tentes une multitude de similaritâ entre

la TWI~me de Rabelais et diverses J'rusalem : la NouveUe J'rusalem de l'ADcien

Testament, la NouveUe J~rusalem du Nouveau Testament. la J~rusalem joachimite,

ainsi que plusieurs autres utilisations pœtiques et m'tapboriques de la Ville sainte.

Ces ressemblances textueUes nous incitent à penser que TbQ~me prend la fonne

d'une Nouvelle Jirusalem. Toutefois, à l'exception de la NouveUe Jinasalem

thélémique, toutes les NouveUes Jérusalem pœœdemment nomm~s sont

exclusivement sirieuses et d6crites dans un repstre noble. Or, nous nous rendons

bien compte que la Jirusalem de Rabelais comporte plusieun Bânents qui sont l

l'opposi du smeux. En fait, ces Béments que nous pourrions qualifier de

«bizarres» nous amènent à considérer la possibiliti de lire cet ensemble de cbapitla

sous le mode de la parodie, pour laquelle Girard Genette donne la d6rmition

suivante :

D'abord l'étymologie: ôdA, c'est le chant; pom : 'le long de' l '1 c&4';
par&Je~ d'oàpt11'ÔdÎ14 ce serait (donc'?) le fait de chanter à c6t6, donc
de chanter faux ou dans une autre voix, en cootrecbant - en
CODtrepoint -, ou encore de cbaDter dans un aUbe ton: déformer,
donc, ou transposer une m'Iodie. Appliq_ au texte 'pique, c:eae
sipificaliOD pourrait conduire l plusieun hypothàes. La plus littirale
suppose que le rhapsode modifie simplement la didiOil traditioaneUe
et/ou son ICCOIDpapetnent musical. [...) Plus laraement, et en
ÎDtervenant cette fois sur le texte lui-meme, le r6:itaDt peut, au prix de
quelques modifications minimes (minimales), lecWtourner ven un autre
objet et lui donner une autre sipifieation. Celle interpœtatioD, que nous
retrouverons aussi. correspond, disons·le tout de suite, l l'une des
acceptioas aetueUes du français parotlie. et l une pratique Ir8IlSteXtueUe
encore en (pleine) vipeur.. Plus lalJementencore. la transposition d'un
texte 'Pique pourrait consister en une modificatiOll stylistique qui le
transporterait, par exemple, du relÎstœ noble qui est le sien daDs un
reaistre plus familier, voire vulpire [....]206

Di06InI Oeneae. p~$tn : lA~ • l«tJfI4 a,i. Paris. Seuil. 1992.
cPoinlS &IaiI». DO 257. p. 2().11.
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Ainsi la transposition d'un texte 'Pique, le cycle PantagrveVGarganIua quald" de

«Nouveau Testament 'pique» pif Edwin Duval, contient sa put de relÎstJe familier

et de Hrieux. D'une part, l''pisode de TbBlme, nous pouvons l'a1rumer, est un

texte truff~ d'allusions bibliques. D'ailleun, les critiques litiraira ont reconnu tant

d'allusions bibliques dans le texte rabelaisien que nous n'avons plus l fournir de

preuves; la chose est loci commu";s, d'oà la dimension !irieuse que nous lui

attribuons. D'autre part, nous constatons la prisence d'614!ments particuliers qui

d~tonnent et, ce faisant, nous empeebent d'afTumer que TbQlme serait uniquement

une Nouvelle J4!rusalem. QueUes sont donc les fausses notes cbanties par ma.ibe

A1cofrybas Nasier?

Il y a d'abord l'ambivalence du personnage de Fr~re Jean. Alors qu'il se

comporte en gaillard tout au 10Dg du GargonJua, il devient socratique et ~rieux pour

l'4!tablissement de Tb4!lème, el à nouveau ludique pour l'interprétalion de l'Enigme.

Or, dans le prologue, le narrateur présente une comparaison entre les silàles et

Socrate. D'aiUeun, plusieurs des qualificatifs attribuâ à Socrate par le narrateur

sont 4!galement applicables l Frère Jean. Ainsi, les remarques suivantes: «simple eD

meun, rustiq en vcstimens, [...] tousjoun riant, tousjoun beuvant d'autant l un

cbascun, tousjours se guabelant, [...] couraiac invincible [etc.J» nous semblent,

nStrospectivement, évoquer le personnage du moine de maaière 6trange. D'autaDt

plus qu'il est dit que «l'habit ne faict pomel le moine: et tel est vestu d'babit

monacbal, qui au dedans n'est rien moins que moyne» (G, p. 5-6). La requlre du

moine de fonder une abbaye l son devis suivie de la profonde ~exion qu'il6net

au sujet du gouvernement de soi, préseDte, par sa natuœ socratique, le moine sous

UD jour nouveau. L'aspect comique de Frtre JeaD, aoquette lecteur est babitœ, se

double donc d9 un smeux jusque-Il insoupçonné et la faible teIlfaIive du clac pour

aI1'aerl'atmosp~re Ion de la coaception de Tb6llme: cÀ propos (dist le moyne)
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une (enunequi ft 'est ni beUe ni bonne, l quoy vault toiIle?» (G, p. 138) D'est pas

accueillie par la bonhomie coutumi6re de Garpntua. En effet, il nous semble

curieux que Garpntua "Plique, sinon skbemeDt, du moins de mamare abrupte.

C'est presque conune s'il se laissait emporter l son tour par des icMes de pandeur

- comme Picrochole - avec la construction de l'abbaye de Thélàne. Nous nous

retrouvons alon avec deux penonnale5 qui sembleat chanterfaux.

La religion institu6e «au contraire de toutes aultres» ne contient pas une

invenion dQiWr'e du haut et du bas. En fait elle semble plutôt un mélanle

composite de plusieun possibilita : les abbayes lalques, les Jâusalem joacbimite et

bibliques. Ainsi, DOUS avons vu que Thélème comporte Dombre de ressemblances

avec les abbayes lalques. Sacbant que Luther et Melancbton bavaiUaient sur une

proposition d'abbaye laïque l prâenter à François 1-, on peut marne se demander

l~ptimemeDt s'il ne s'a&init pas d'une parodie du type d'abbaye que ces derniers

voulaient meure en place, tant le caté sérieux devient irréaliste. Par ailleurs, nous

croyons que l'abbaye de Th6Iame est fort impri" de la Nouvelle J~nasalem

joacbimite, laquene se sime aux antipodes du mod61e réformé. Lors de l'avèDemeDt

de la Nouvelle Jérusalem jœcbimi~ les partisans de ce «nouvel ordre», apm un

temps passé dans la contemplation, sortiront afm de precher l '6vangile; ce qui D'est

pas sans rappeler l'«Enigme en prophetie». De plus, l'allusion directe l Merlin qui

termine l'Dpte et les textes de Joachim de Flore, la "'riode contemplative suivie

d'~vanlélisation ainsi que l'absence de voeux monastiques s'apparentent l la

JmasaIem de Joachim de Flole et font peaser 11'espritqui aaime ThQàne.

D'un autre cati, ce qui nous ramane l la l'rusalem biblique, ce sont

padiculi~rement les similitudes du texte thél6Dique avec le texte biblique, surtout en

ce qui conceme la description des lieux physiques. AiDsi, l'aspect sâieux ,qui

œpe sur ThS6m~ dans lequel on a vu une chape cie plomb id6oloaique ou DM

utopie, de mime que les dates sur la libe. (du cbritien), qui prfseDteDt un aspect



•

•

lOS

coercitif, pourraient Itre une parodie de la s6vm~, du eat4 seoteDcieux des

R'fonnateun. Ainsi, le smeux elllâ' de l'Ipisode devient douteux. Encore une

fois. la note n'est pas tout l fait juste; on pounait dire qu'il manque un bmIol au

texte pour le rendre plus cmtible.

Panni les BanenlS qui remeamt en question l'atrumation que TbSime est

une Nouvelle J'rusalem, il yal'Igedes habitants. Le royaume de Dieu ne peut tenir

compte de l'Ige des 6105 et l'on n'a pas lie quitter lia demande des parents ou pour

se marier. D'une autre côt6, l'aroirase des chambres et l'unique escalier en vis qui

dessert le nombre considirable de pikes provoquent rires et surprise. Enfin, la

fontaine des trois pa qui marque l'emplacement principal oà l'autel de Dieu

devrait tr6ner comporte une particularit6 qui «!tonne; en (ait, le ridicule de l'eau qui

jaillit des orifices, notamment du bas du corps, peut 'plemeat carieatuJer ou

parodier le vaisseau (situla) destin' à l'eau b6nite. Les «bizarreries- pr'senties dans

un registre noble nous amènent à nœnnai1re daDs le texte une esthétique des

contraires. Micbai!1 Baraz explique ceci en iUustrant de queUe façon l'unit6 des

contraires informe la structure litlâaiJe de l'oeuvre rabelaisienne, ce qui lui fait

affinner que la maniare ~illâ'aiœ de Rabelais est un r6IIisme irréalisfe207.

François Rilolot sauli.. que le lecteur aura beaucoup «de mail imaainer

ceUes [les comes] de l'bippopol8lDe, voire de la licorne! Icl, notre auteur (Rabelais)

nous meten garde au moment oà nous aurions tendance l oublier que Tb61ame est

un mytheD.• Mythe ou parodie? Nous sommes en pr6sence de deux élânents de

surprise - comes d'hippopotame et cie licornes! - qui figurent dans un texte

relariVemeDt vraisemblable. Par ailleurs. ce critique continue en faisant remarquer

que:

les TbS6nites SODt des ~moutoas de Panurae' [•.•] Rabelais nous
montœ les 6ats de ses relipeux. mais c'est en les cWpIaçaDt par

2O'7er. Micblll 8anIz. «Le Sealimeal de l'uni" .. l'oeuvœ de RIbeIIi... tlMMs
~ vol. vm, DO 1.f~1972, p. 7-1.

DlRiaoloc. USl.IJItMes.""". p.89.
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bonds coIledifs avec une raideur de pantins. Au manoir de Libert',
tout se râout par des mouvements d'ensemble. Ces tellS cliW"
ont toutes les libertis saufcelle de ditTâerd'autruiD .

Enfin, nous avons retrouv' dans ('Ancien Testamen~ œae Iibedi de «faire ce que

vouldl'l». Nous avons meme~ surprise d'y faire la lecture du verset suivant:

c [ •••) En ce temps-Il, il ft'y avait point de roi dans Isralt; mais c••c•• r.I••lt ce

qu'Il lai pl.I••i~ (Juges 21, 24; c'est nous qui soulignons). Fn tant que teUe,

la maxime cFay ce que voulclras» est parfaitement acceptable. Ce qui semble la

fausser, c'est que ('auteur l'exploite au maximum, par exemple dans l'idée que

cbacun ait la propension de plaire l l'autre. Faut-il voir Il une parodie du ~me

caime ton prochain comme toi-même», ni plus, ni moins? Cette absence de

charisme des "'~mites - plusieun commentateurs les ont qualifi6s de

marionnettes empIRes, de pantins -, nous amàle l nous demander si chacun est

ReUentent le temple de Dieu. Après tout, le mot «charisme» ne sipifie pas

seulement penonualit6, il sipifie ~plementeffusion conféme par grice divine. Or,

ees coquilles vides de dâir, s'il s'agit des babitants d'un lieu repmentant une

parodie, seraient l mettre en opposition au chrétien œeUement liWr6 de toute

autorit6.

Pour tenniner, l"nigme plaqu. lia fin, et particulièmneDt la sipification

accord6e l celle-ci par Frire Jean et par Gargantua, met en jeu l'opposition smeux­

ludique. encore une fois, daDs une conciliation des contraires. Que le chapitre se

termine sur les mots de Frère Jean cEt volontiers bancquete l'on, mais plus

joyeusement ceulx qui ont lU8ÎnlD'. B arand chere» (G, p. 153) confirme le

lecteur dans son doute puisque celle fm le ramàle l la NouveUe J&usalem

apocalyptique et ll'invitatiOll c[.••] Heureux ceux qui ont a6 appelâ au souper des

Doces de l'...eau!. (Apoc. 19, 9). Comme Michel JeIIUleœt l'explique, il y a plus

dans ce repas qu'un simple putaaede nourriture l une mime table•
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Encore la crâture de Dieu aspire-t-elle l d'autres satisfactions que la
consollUDalion, (ulace, des nourritures teneslres : le banquet
pmaae aussi la communion au pain des anles et la bâtitude œleste,
lia table des bienheureux. On comprend mieux, db Lon, que le
festin comme lieu de plaisir et de pI~Ditude se charle, dans la
symbolique de la Renaissance, d'khos multiples. En Lui s'exprime
laconfianced'une6poquequicroitll'6panoulssement de l'homme,
avec la~ de Dieu, en symbiose avec la nature et dans le sein de
la soci6t&t210•

Il ne faut toutefois pas oublierque l'.sode de TbQ~me est avant tout un fait

li~raire. Il ft'est ni physique, ni I~araphique, ni mythique, ni religieux, ni

politique. TbBlme demeure avant tout un texte poly~mique dans lequel nous

reconnaissons la coexistence de composantes parodiques et ludiques ainsi que

d'éltSments Rrieux.
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